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SOCIALISTES ET BïlARCHISTES
L_a Différence Essentielle

D'aucuns cherchent à expliquer la scission
.intre socialistes et anarchistes par une
seule, et unique dissension. Les socialistes
(seraient accusés de vouloir marcher trop
lentement, tandis que les anarchistes, at¬
teints de la folie de la révolution immédia¬
te, promettaient et promettent d'aller beau¬
coup plus vite.
C'est un fait qu'entre socialistes et anar¬

chistes il y a toujours eu divergence pro¬
fonde dans la manière de concevoir l'évolu¬
tion historique et les crises révolutionnaires
(que l'évolution même engendre, si bien
qu'ils ne se sont presque jamais trouvés
d'accord sur les moyens à employer et sur
les opportunités qui se sont présentées de
temps à autre de pouvoir accélérer la mar¬
che vers l'émancipation humaine.
Mais il n'y a là qu'une dissension contin¬

gente et secondaire. Il y a toujours eu et il
y a encore des socialistes pressés, comme il
il y a eu et il y a des'anarchistes qui veu¬
lent marcher d'un pas lent et même qui ne
croient pas du tout à la révolution. La dis¬
sension 'essentielle, fondamentale est tout
;autre : les socialistes sont des autoritaires,
les anarchistes sont des libertaires.
Le socialistes veulent aller au pouvoir,

peu importe que ce soit pacifiquement ou
violemment, et, devenus gouvernement, veu¬
lent imposer aux masses sous foripe dictato¬
riale ou démocratique leur ' programme. Les
anarchistes croient, au contraire, tout gou¬
vernement mauvais et, par sa nature même,
destiné à défendre une classe privilégiée
existant déjà ou à en créer une nouvelle. Au
lieu de songer à prendre la place des gou¬
vernants actuels, ils veulent abattre tout or¬
ganisme qui permette aux uns d'imposer
aux autres leurs propres idées et intérêts, et
donner à chacun pleine liberté, et, bien en¬
tendu, les moyens économiques pour rendre
la liberté possible et effective. Ils veulent
ainsi ouvrir toute grande la voie de l'évolu¬
tion vers ces meilleures formes de vie so¬
ciale qui surgiront 'de l'expérience.
Il semble impossible qu'aujourd'hui en¬

core, après ce qui s'est passé et se passe en
Russie, ij se trouve encore quelqu'un pour
croire que la différence entre socialistes et
Anarchistes soit uniquement celle de vouloir
la révolution plus tôt ou plus tard.
Lénine est sans route un révolutionnaire

et un révolutionnaire pressé, mais un auto¬
ritaire, un fanatique que l'histoire placera
à côté des Torquemada et des Robespierre,
«t malgré ses divergences actuelles avec
une partie des socialistes officiels, il est
certainement un socialiste faisant ce que les
anarchistes depuis cinquante ans avaient
prévu que feraient les socialistes si jamais

ils parvenaient à s'emparer du pouvoir.
Ecoutez plutôt ce que dit Marie Spirido-

nova, la martyre du régime tzariste, dans
sa lettre ouverte Aux Ouvriers de l'Occi¬
dent. Elle démontre combien la révolution
était puissante en Russie avant que le bol-
chevisme vînt la trahir. La révolution s'é¬
tendait à tout le territoire russe, parce qu'el¬
le était soutenue unanimement par les pro¬
létaires des champs et des villes. Lénine,
flanqué de ses dévots et avec un vrai dog¬
matisme marxiste, se servit des prolétaires
des villes, qui forment de 3 à 5 pour cent
de la population, contre les masses rurales
non organisées ; et, pour les soumettre, il eut
aussi recours à l'ancienne bureaucratie, à
la vieille caste militaire, à la police secrète
du régime renversé ! Ayant commis l'er¬
reur, dit Spiridonova, d'employer les mé¬
thodes et les instruments tzaristes, le Parti
Communiste (qui est indubitablement socia¬
liste) érigea la tyrannie en système pour
aboutir à ce résultat — toujours selon Spi¬
ridonova — qu'aujourd'hui les 95 pour cent
des travailleurs sont en révolte ouverte ou
secrète contre le gouvernement. Et elle
ajoute ;

« La classe fondamentale du pays, les tra¬
vailleurs de la terre, classe sans laquelle
aucune œuvre économique créatrice n'est
possible chez nous, se trouva brutalement
rejetée de toute participation à la révolu¬
tion. Les travailleurs paysans devinrent
simplement un objet d'exploitation de la
part de l'Etat, fournisseurs de matières pre¬
mières, de denrées, de bétail et d'hommes,
sans avoir la moindre possibilité d'exercer
une influence politique quelconque sur le
gouvernement du pays. La principale fonc¬
tion de l'Armée rouge est celle de terrori¬
ser la masse paysanne. Et la même Armée
rouge est terrorisée et maintenue par le fait
connu que pour toute désertion la famille
du déserteur est férocement punie. »
C'est une tout autre question que de faire

la révolution un peu plus tôt ou un peu plus
tard ! •

La raison, principale qui a fait naître et
durer le mouvement anarchique est précisé¬
ment la prévision de ce que serait nécessai¬
rement un gouvernement socialiste, prévi¬
sion qui a trouvé une confirmation si tragi¬
que en Russie.
Cela n'a pas empêché qu'à la dissension

fondamentale soit venue s'ajouter celle sur
la manière de juger les diverses positions
historiques et la nécessité de tenter ou non,
en certaines occasions, un mouvement ré¬
volutionnaire. Nous en reparlerons.

Errico MALATESTA.

L'ÉTAT
« L'Etat, je le connais, il a une longue

histoire, toute de meurtre- et de sang.
Tous les aimes qui se sont accomplis
dans le monde'', les massacres, les guer¬
res. les manquements à la loi jurée, les
bûchers, les supplices, les tortures, tout
a. été justifié par l'intérêt de l'Etat, par
la raison d'Etat.

« L'Etat a une longue histoire, elle est
toute de sang... L'Etat est de sa nature
implacable ;'il n'a pas d'âme, il n'a pas
d'entrailles, il est sourd au cri de la
pitié ; on n'émeut pas l'Etat, on ne peut
pas l'apitoyer.

« Ce monstre « Etat », tout dégoûtant
de sang humain, est responsable de tou¬
tes les abominations dont a gémi et dont
gémit encore l'humanité. »
C'est en ces termes. dans un discours

au Sénat le 17 novembre 1903, que le
sinistre Clemenceau définissait \ Etat.
Et pour une fois le « Vieux Tigre »

n'a pas menti.
L'ETAT est bien le monstre cupide et

sanguinaire, vindicatif et cruel qu'il a
dépeint et c'est pourquoi les anarchis-

. tes sont ses adversaires résolus et ses
irréductibles ennemis.
li semble que tous les révolutionnai¬

res doivent avoir une semblable horreur
de l'Etat !
Il n'en est malheureusement pas ainsi

et c'est sur cette question « Etat » que
la scission parmi les révolutionnaires
s'opère.
Tandis que les socialistes, anciens

unifiés et les communistes nouveaux af¬
filiés considèrent l'Etat comme un
monstre parce qu'actuellement il est
aux mains des exploiteurs, les anarchis¬
tes voient en l'Etat l'autorité la plus né¬
faste et la plus criminelle.
Si le peuple peut s'emparer du Pou¬

voir, disent socialistes et communistes,
l'Etat ne sera plus à craindre, ce sera
au contraire une organisation solide qui
sera utilisée pour le bien des travail¬
leurs.
Le but de la lutte de classes est donc,

d'après eux, la prise de possession du
pouvoir, c'est-à-dire l'établissement de
la dictature étatiste du parti le plus fort
et le mieux armé.
Contre ce mensonge odieux, les anar¬

chistes s'inscrivent. Contre ce nouveau
bourrage de crânes, ils protestent !
Jamais la guerre n'a tué la guerre, au

contraire le sang versé a toujours sus¬
cité de nouveaux massacres. Comment
nourrait-il se faire ? Par quel miracle

serait-il possible que l'autorité puisse
engendre la liberté, c'est-à-dire le bon¬
heur ?
L'ETAT, disent les anarchistes, est

l'autorité la plus féroce et la plus redou¬
table. C'est contre lui que doivent se
dresser menaçants tous nos efforts.
Que pourrait le capitalisme — autorité

économique — sans l'Etat — autorité
politique, judiciaire, militaire et répres¬
sive ?
Dire : ceci m'appartient, ne suffit pas

pour en jouir seul, il faut avoir la force
d'en interdire l'accès et l'usage aux au¬
tres. Le capitalisme n'est possible que
par l'Etat qui lui apporte ses codes, ses
lois, ses juges, ses gendarmes et ses
soldats.
L'ETAT n'est pas seulement l'orga¬

nisme de gouvernement et d'adminis¬
tration, il est surtout l'organisme de
défense du milieu social existant, et de
répression.
Etre gouverné n'a rien d'agréable.

Ecouter, ce que dit Proudhon à ce su-
jet :

« Etre gouverné, c'est être gardé à
vue, inspecté, espionné, dirigé, légiféré,
réglementé, parqué, endoctriné, prêché,
contrôlé, estimé, apprécié, censuré,
commandé par des êtres qui n'ont ni le
titre, ni la science, ni la vertu.

« Etre gouverné,' c'est être à chaque
transaction, à chaque mouvement, noté,
enregistré, recensé, tarifié, timbré, toi¬
sé, coté, cotisé, patenté, licencié, apos-
tillé, admonesté, empêché, réformé, re¬
dressé, corrigé. C'est sous prétexte d'u¬
tilité publique et au nom de l'intérêt gé¬
néral, être mis à contribution, exercé,
rançonné, exploité, monopolisé, conces-
sionné, pressuré, mystifié. volé, puis à
la moindre résistance, au premier mit
de plainte, réprimé, amendé, vilipendé,
sionné, pressuré, mystifié, volé, puis à
la moindre résistance, au premier mot
de plainte, réprimé, amendé, vilipendé,
vexe, traqué, houspillé, assommé, dé¬
sarme, garotté, emprisonné, fusillé, mi¬
traillé] fugé, condamné, déporté, sacri¬
fié, vendu, trahi et pour comble joué,
berné, outragé, déshonoré. Voilà le gou¬
vernement-, voilà sa justice, voilà sa mo-
raie. »

Mais subir la répression est encore
bien plus terrible.
L'ETAT a la mission de maintenir le

statu quo. Ce qui est bien et doit rester
tel !
L'ordre établi doit être conservé et

cela par n'importe quels moyens et à
n'importe quel prix ?

' Le désordre que voudraient essayer
d'introduire les esprits de progrès, les
hommes d'avenir, doit être réprimé avec
la dernière rigueur.
L'ordre, le désordre ! Il faut lire les

pages que Kropotkine consacre à ces
deux mots.
Elles peuvent se résumer ainsi :
L'ordre pour l'Etat : c'est le travail

forcé, Tes privations ,1a misère, la guer¬
re. la servitude pour les uns ; et la
jouissance, l'abondance, le luxe, le droit
de tout se permettre pour les autres.
Le désordre pour l'Etat : c'est la des¬

truction de cet ordre abominable, c'est
l'élan vers la libération, c'est l'effort hu¬
main vers le mieux.
L'ETAT, on le voit par ces quelques

considérations, est le plus formidable
obstacle à la révolution totale.
L'Etat c'est le colosse qu'il faut dé¬

truire et non transformer.
L'Etat qu'il se qualifie de monarchis¬

te, d'impérialiste, de républicain, de dé¬
mocratique, voire même de prolétarien
est toujours la même autorité au service
des plus riches, des plus puissants, des
plus rusés, des plus forts et des mieux
armés.
L'Etat est cela et ne peut pas être au¬

tre chose.
Ceux qui dirigent le char de l'Etat,

ce sont les plus féroces et les plus re¬
doutés du moment.
Ils ne se -sont pas emparés du pou¬

voir pour faire le bonheur de tous —

puisque le bonheur de tous ne peut être
fait ni par quelques-4ins, ni par l'auto¬
rité, mais pair tous et par 1-a. libre en¬
tente — mais pour faire le leur, par

ambition souvent, par orgueil toujours.
Immédiatement après s'être emparés

du pouvoir, de l'Etat, les nouveaux maî¬
tres — craignant que d'autres ambi¬
tieux ne veuillent les déloger et prendre
leurs places — édictent des lois, -des rè¬
gles, des codes, favorisent une foule de
gens pour s'en faire des adeptes, des
partisans, des défenseurs, lèvent une
formidable armée, établissent de nom¬
breux tribunaux, édifient des mifliers
de prisons, et font arrêter, juger, con¬
damner et exécuter ceux qiui refusent
de se soumettre à leurs ordres et à leurs
règlements.
L'Etat joue partout le même rôle, dé¬

fenseur des puissants du jour, oppres¬
seur des faibles, des timides et des dé¬
shérités.
Il est le mêmie en Russie rouge, en

Pologne blanche et dans tous les autres
pays. Ici et là, les prisons sont pleines,
le travail est obligatoire, la misère-sévit
partout et les armées sont formidables !
Contre l'Etat, ce. moloeh, les anarchis¬

tes se dresseront toujours.
A la conception surannée de l'Etat

bienfaiteur, ils opposent la philosophie
libertaire, et la conception d'une société
où l'individu maître de sa personne se
développera librement et entièrement
avec toutes facilités et où les rapports
sociaux s'établiront par la sympathie,
l'affinité, les besoins de chacun et l'en¬
tente de tous.
C'est l'initiative individuelle agissant

et se développant pour le plus grand
bonheur de tous, au lieu de l'obéissance
passive et stupide ordonnée par l'Etat
pour le malheur de chacun.

Léon ROUGET.

SAUVONS SAGGO et i/ANZETTI
Hélas ! notre voix n'est pas entendue. On ne fait pas écho à nos protes¬

tations et plus que six semaines nous séparent du 1er novembre, jour fixé pour
l'immonde exécution de Sacco et Vanzelti.

Ah ! il est joli l'internationalisme de nos journaux socialistes ! Elle est
belle aussi leur fraternité envers les révolutionnaires des autres pays.

Cette semaine, l'Humanité a consacré un « filet ;> à nos deux condamnés
à mort. Le Journal du Peuple n'a rien ajouté à son article déjà signalé dans
nos colonnes. L'Internationale aussi est muette.

Pourtant une campagne quotidienne de ces journaux est absolument né¬
cessaire si on ne veut pas crier pour crier, mais pour que nos cris soient en¬
tendus et compris des assassins qui ont entre leurs mains le sort de Sacco et
Vanzelti.

La colère vous prend de constater cette honteuse défection et nous ne
savons qui nous retient d'aller saisir au collet Directeurs et Rédacteurs de
ces « feuilles » et de les contraindre à cet humain devoir : sauver deux frères
d'une exécution capitale.

Camarades anarchistes, puisque c'est ainsi, redoublez d'efforts. Faites
connaître à l'entour de vous l'affaire Sacco-Vanzeiti. Parlez de ces deux pau¬
vres amis avec tout votre cœur. Dites aux ouvriers, avec lesquels vous tra¬
vaillez, que la vie de Sacco el Vanzetti dépend beaucoup de leur attitude ;
demandez-leur de vous aider à les sauver et peut-être ce courant d'en bas que
vous aurez déterminé fera-t-il réfléchir les pontifes de la sociale, les membres
d'un certain Comité Directeur d'un parti, et les verrons-nous enfin entamer
contre le crime des gouvernants américains l'indispensable agitation.

Camarades anarchistes de la Seine, faites la propagande suffisante pour
que les travailleurs de ce département se portent nombreux au :

GRAND MEETING
organisé par VUNION ANARCHISTE

En FAVEUR de SAGGO et VANZETTI
Le Samedi 1er Octobre, à 8 h. 30 Salle de l'Union des Syndicats

33, RUE GRANGE-AUX-BELLES
Où prendront 13 parole :

SIROLLE, FISTER, SALVATOR, LE MEILLOUR
De l'Union Anarchiste.

THUILLIER, VERDIER,
Du Comité de Défense Sociale. De VUnion des Syndicats.

POUR LES TRAVAILLEURS
ESPAGNOLS QU'ON ASSASSINE
J'en appelle aux anarchistes de. France

dont les coreligionnaires de Catalogne ai¬
ment dire qu'ils seront leurs libérateurs.
J'en appelle à toi, Lecoin, malgré tout ce
qui peut, philosophiquement, nous sépa¬
rer ; à toi, Le Meillour. à Nadaud, à Ruff,
aux rédacteurs du Libertaire, aux adhé¬
rents des organisations anarchistes. Je
mets tout mon cœur, toute ma sincérité, à
réclamer votre secours. Je n'ai pus peur
de l'écrire. Je l'écris fièrement même. C'est
un honneur pour moi communiste, de vous
tendre la main.
Ainsi s'exprime Bernard Lecachc

dans l'Humanité de jeudi 22 septembre.
Enfin ! l'Humanité découvre qu'en

Espagne on assassine, et, par l'organe
de son envoyé spécial, se déclare prête
à agir en faveur des victimes de la ré¬
pression espagnole, et sollicite l'appui
des anarchistes, des révolutionnaires.
Le temps presse ; et si, hélas ! notre

voix ne fat entendue en son temps, dé¬
pêchons-nous donc de manifester notre
solidarité révolutionnaire, puisque l'Hu¬
manité à l'air disposée à le faire, pour
que, ce qui est susceptible d'être sauvé
le soit.
L'on fait habituellement la sourde

oreille dans le monde révolutionnaire,
lorsque les anarchistes dénoncent les
crimes et sollicitent l'appui des révolu¬
tionnaires pour, exprimer leur réproba-

i-Yoïsr

Un Grand Meeting
pour SACCO et VANZETTï
Tous les lecteurs du « Libertaire » de

Lyon et des environs sont priés d'assister à
la grande réunion qu'organisent les groupes
anarchistes de la région en faveur de

SACCO ET VANZETTI
Salle du Chalet Russe,

59, avenue Berthelot.
avec le concours des camarades

BERTHET JOURNET ANDRIEU
des Causeries du Groupe de

Du C.D.S. populaires Villeurbanne

tion à l'égard de ceux qui les commet¬
tent.
Que ceux qui se débattent dans des

luttes de parti sachent une fois pour
toutes que les anarchistes ont toujours
été. et seront toujours de tous les mou¬
vements révolutionnaires et participe¬
ront aux manifestations de solidarité,
et de toutes leurs forces.
Qu'ils organisent donc des protesta¬

tions et,de notre côté, nous ferons le né¬
cessaire pour qu'elles réussissent ; mais
il les faudra telles que le sinistre Al¬
phonse en frissonne de terreur à travers
les murs de son palais et malgré la gar¬
de qui constamment veille sur lui, de fa¬
çon à ce qu'il lâche les proies qu'il mar¬
tyrise et fait assassiner derrière les murs
de ses prisons.

Dans leNord la lntte sepoursuit
Depuis plus d'un mois, les travailleurs de

la région du Nord sont en grève pour que
leurs salaires soient respectés. Malgré les
compétitions louches par lesquelles on tenta
de faire avorter ce vaste mouvement, les tra¬
vailleurs de cette région, solidaires plus que
jamais dans la lutte, sont décidés à arracher
de vive force ce que la « conciliation » des
leaders ouvriers n'a pu obtenir
Les renseignements qui nous parviennent

confirment ce que nous avons toujours écrit,
toujours clamé ; en effet, après plus d'un
mois d'une grève que l'on peut qualifier
« d'officielle », accompagnée de manifesta¬
tions, « grandioses, importantes », les tra¬
vailleurs en arrivent aux déductions logi¬
ques, qui s'imposent ; et ils parlent de vio¬
lence, d'action directe.
Nos amis de la région du Nord nous écri¬

vent « qu'à Roubaix, Tourcoing, la grève
bat son plein. La masse des grévistes est
complètement sortie des mains des dirigeants
réformistes, qui ont la frousse des respon¬
sabilités. Des orateurs déjà ont prêché ou¬
vertement en meeting public, l'ACTION DI¬
RECTE; Jouhaux, Dumoulin, V. Lefèvre, de
la C-G.T., ng sbnt plus écoutés, le sabotage et
les actes de révolte se multiplient tous les
jours. L'autre jour, malgré l'interdiction, de
la part des fonctionnaires, de faire des mee¬
tings, nous avons manifesté à 20.000.
Dans la région frontière, le mardi 13 sep¬

tembre, un groupe d'ouvriers de 1.200 fran¬
chit la frontière à Watrelos, de façon à se ra¬
vitailler, la vie étant meilleur marché en Bel¬
gique de 50 % environ ; ils revinrent avec
leurs marchandises sous l'œil des douaniers
impuissants.
Nous ne pouvons que nous féliciter d'un

semblable état d'esprit, car il dénote de la
part des grévistes une volonté telle, que les
manœuvres politiciennes, qui n'ont pu jus¬
qu'ici faire que les travailleurs ne se sou¬

mettent aux exigences draconiennes des pa¬
trons de cette région, n'arriveront pas à la
briser.
Le flot de cette révolte populaire, cet es¬

prit frondeur, cette tendance à s'insoumet¬
tre dans les circonstances que nous traver¬
sons, sont autant de facteurs favorables à
1 éclosion des idées d'affranchissement qui
animent les révolutionnaires, les anarchis¬
tes. Elles sont d'autant plus favorables que
les travailleurs sentent en ces périodes de
lutte toute l'inanité des délégations, d'une
entente possible entre opprimés et oppres¬
seurs.

Finies ces grèves où la crainte seule de la
puissance révolutionnaire de la C. G. T.
contribuait en grande partie à faire capi¬
tuler le capital. Trop de reniements trop
d abdications font qu'aujourd'hui on ne
craint plus l'organisation ouvrière.
Aussi pour vaincre les grévistes devront

se dresser de TOUTES LEURS FORCES,
AVEC VIOLENCE, de façon que la
lâcheté des chefs d'hier qui le sont encore
aujourd'hui n'influe pas sur l'opinion que
peuvent avoir les bourgeois sur la grève ac¬
tuelle.
Plus que jamais l'es travailleurs doivent

comprendre l'importance de la lutte à me¬
ner, et agir suivant les exigences de la si- '
tuation. Les augmentations de salaire, mo¬
teurs de cette grève imposante, nous mon¬
trent toute 1 acuité de la lutte des classes.
Puissent les travailleurs prendre réellement
conscience du sort qui leur est fait et bous¬
culer une fois pour toutes les parasites so¬
ciaux qui les affament.

NADAUD.
F- S. — Nous avions engagé la semaine

dernière nos camarades à envoyer leur obole
aux grévistes du Nord. Qu'ils le fassent sans »
retard. Pour cela ils n'ont qu'à adresser
les fonds aux trésoriers des bourses du Tra¬
vail où sévissent les grèves.

Je sors du
, Je sors du tombeau où? depuis six
mois, j'étais enfermé vivant.
Vivant ? Puis-je dire que j'y ai vécu,

alors que je ne pouvais ni circuler, ni
lire, ni parler, ni voir des visages hn
mains, ni entendre un langage de civi¬
lisé ?
Vit-il ? à moins qu'il ne soit une bru¬

te — celui qiui, arraché à ses occupa¬
tions, à ses habitudes, à ses relations,
éloigné des lieux et des objets qui lui
sont familiers, sépa,ré des êtres qui lui
sont chers et jeté dans une étroite cel¬
lule, n'a pour tout horizon que les qua¬
tre murs de son misérable cachot ?
Vit-il, pput-on dire qu'il vit celui qui,

sans communication avec le monde ex¬

térieur et privé de toutes nouvelles, est
condamné à faire incessamment le tour
de ses idées, comme il l'ait sans cesse
les cent pas dans son triste réduit ?
Sans doute, ce prisonnier boit, man-

geL dort, respire, digère, bouge, il n'est
donc pas mort ; mais il vit à peu près
comme le sanglier qui serait tombé
dans une embuscade, qu'on oublierait
et qui dépérirait lentement.
Pendant ces cent quatre-vingt-cinq

jours, j'ai bu, mangé, dormi, respiré,
digéré, remué comme ce « solitaire »
vieillissant, maigrissant, dépérissant de
jour en jour ; je n'ai pas vécu.
En ces six mois d'encellulement, j'ai

souffert beaucoup plus que vurant ma
vie entière, pourtant déjà longue et tra
versée par plus d'une douloureuse
épreuve- Je ne souhaite pas à mon plus
mortel ennemi de pâtir à ce point et
j'aimerais mieux mourir tout de suite
que d'avoir à endurer derechef un pa¬
reil supplice car :
Libertaire, je considère la liberté

comme le plus précieux de tous les
biens ; je place ce bien tellement au-
dessus de tous les autres, que, sans la
liberté, ceux-ci me paraissent secondai¬
res et sans attrait.
Anarchiste, je conçois toute l'horreur

de l'incarcération ; je n'ignore pas que
toute condamnation est une iniquité ;
j'ai la certitude que ce qu'on baptise
« expiation » s'appelle en réalité « ven¬
geance » ; l'expérience m'a enseigné
que jamais conscience avilie ne s'est
ennobile au contact du châtiment ; je
sais enfin que législation, tribunaux,
prisons et bagnes, toute cette arma¬
ture de violence dont, sous le nom de
Justice, l'Autorité s'entoure pour abat¬
tre la Révolte, n'est qu'une formidable
Imposture : odieuse et permanente.

*
* *

Vieux et malade, j'étais obsédé de
l'intolérable appréhension de mourir
dans ma cellule ; seul, abandonné, loin
de tous ceux que j'aime et qui m'affec-

GROUPE DES AMIS DU « LIBERTAIRE»
LES CAMARADES SONT AVISES QUE

LE CROUPE DES AMIS DU « LIBERTAI¬
RE » SE REUNIT TOUTES LES SEMAI-
NES LE MARDI.
MARDI 27 SEPTEMBRE, A 20 h. 30,

49. RUE DE BRETACNE, REUNION DU
GROUPE : QUE LES COPAINS QUI S'IN¬
TERESSENT A « L'ORGANE » DES
ANARCHISTES SOIENT PRESENTS.

Donnent, sans un regard ami, sans une
parole de tendresse, sans la consolante
pression d'une main fraternelle, sans-
qu il me tût possible de verser dans
oreille et ie cœur d'un compagnon de
lutte la confidence de mes dernières
pensées, l'expression de mes volontés
suprêmes, l'affirmation de mes indéra¬
cinables convictions, de mes aspira¬
tions et de mes espoirs prenant, à l'heu-
ie ultime, la f.orce et le caractère d'un©
vision prophétique "!
Oh ! que de fois, la nuit, quand les

heures s écoulaient lentes, mortelle¬
ment lentes, quand, étendu sur ma
mince paillasse, les os endoloris, lo3
reins brisés, j'étais en proie aux idées
les plus noires et n'entrevoyais que les
perspectives les plus sombres (tout était
nuit en moi et autour de moi !) que de
fois, défaillant, suffoquant, étouffant, ;I
m a semblé — tant mon vieux cœur
malade paraissait avoir cessé de battre
—

que j'allais expirer !
La mort ? Je ne la redoute point. Je

sais que c'est le terme fatal vers le¬
quel chacun de vous s'achemine. Je
pressens que,lorsque mon tour viendra,!
je regarderai la mort sans effroi, com¬
me une Messagère qu'on attend et je
la suivrai sans autre regret que celui
de quitter ceux que j'aime et d'aban¬
donner, avant de l'avoir pleinement ac¬
compli^ la mission sacrée à laquelle j'ai
volontairement voué toute mon exis¬
tence.
Oui, vienne la Mort ; elle ne m'ins¬

pire ni frayeur, ni consternation. Qu'el¬
le arrive quand j'écris, quand je parie,'
quand je travaille, quand j'agis, quand
je suis avec mes camarades en pleine
lutte contre le monde de' boue et de
sang que nous avons juré d'exterminer.
Que la Mort se présente dans ces con¬
ditions et je n'exhalerai aucune plainte.
.Mais qu'elle se glisse dans ie cachot

où m'ont jeté mes implacables enne¬
mis ; que, se faisant leur complice, elle
m'achève traîtreusement, lâchement et
sans témoin ? — Ah ! non.
Que, par elle, ma plume soit à jamais

brisée, que pour toujours soient scel¬
lées mes lèvres et que, le silence et
l'obscurité enveloppant définitivement
les derniers jours d'une existence tota¬
lement consacrée à un Apostolat désin¬
téressé, infatigable et fécond, des ad¬
versaires perfides et sans scrupules,,
n'ayant à redouter aucun démenti, en
abusent pour discréditer mon Aposta-
lat et me disqualifier moi-même en dé¬
naturant mes dernières actions et en
travestissant mes suprêmes volontés ?
— Ah ! non.
Cette pensée me précipitait dans un

abîme de rage impuissante, de douleur,
et d'humiliation.

■

* .

• •

Je crois que je n'oublierai jamais ce
qu'il me fut donné de voir et d'enten¬
dre quand je fus amené au poste de
police d'abord, ensuite au Quai des Or¬
fèvres.
Il fallait voir le paisir rayonner sur

les visages, pétiller dans les yeux, écla¬
ter dans les propos échangés à vohr

<



assez haute pour qu'on pût les enten- ;
dre : des Peaux-Rouges hurlant de joie
fet se livrant aux contorsions de la Danse
du Scalp autour de l'ennemi vaihêu.
capturé, garotté et destiné au supplice :
lei était le spectacle qu'offraient à me3
Regards les agents de cette police pari¬
sienne que l'Europe a, depuis long¬
temps, cessé de nous envier.
Plus lâches que d'autres — ou plus

féroces — certains venaient ricaner stu¬
pidement sous mon nez et, hideux, ils
disaient ; « Ah 1 voyou ! c'est toi le
« conférencier qui dit que nous faisons
!« un métier ignoble et que nous som-
m mes des individus abjects, infâmes et
« dégoûtants ? On te tient ; on va t'en
ta faire voir de toutes les couleurs ! »

Quai des Orfèvres, il y en eut un qui
jdevait avoir assisté à la Conférence que
j'avais faite, quelques semaines avant,
sur « Les Métiers haïssables ». Celui-
là, sorte de dogue, velu, hargneux, fé¬
roce, paraissait animé d'une indigna¬
tion furieuse et d'une haine violénle ;
à quelques centimètres de mon visage
■impassible, hautain, méprisant, il bran¬
dissait un paquet d'os et de viande
énorme, veineux, couvert de poils fotiX,
serré (c'était son poing), et il vocifé¬
rait : « Tu dis, canaille, que pour des-
h cendre dans l'âme fangeuse d'uni
i mouchard il faut des bottes d'égou-
« lier ? Ah ! salaud ! On devrait le
V tondre le cou. Brigand, crapule, ban-
« dit, si j'étais le maître je te ferais pas-
« ser le goût du pain pour que ta salé
V gueule (sic) ne puisse plus répéter
* cette injure 1 »
II fallut vingt quatre heures, et même

lin peu plus, pour décider si, malgré
/le désir qu'on avait de me garder, on
lie devait pas me relâcher ; car il s'agis¬
sait d'une de ces bagatelles pour les¬
quelles personne — moi excepté —
aa'eût été inquiété cinq minutes ; et pen¬
dant ces interminables vingt-quatre
heures ce fut, contre moi, dans .ces re¬
paires de fauves policiers, un concert
de menaces, de grossièretés et de malé¬
dictions-

*
* *

Je Vient d'écrire le mot « bagatelles
t'est le terme propre, c'est l'expression
qui s'applique exactement aux faits ab¬
solument anodins qu'on me reprochait.
Je htè puis, malheureusement, pas

Itn'expliquer publiquement sur ces faits
comme je le voudrais et comme il le
faudrait pour qu'il ne restât aucun dou¬
te sur ;leûir complète insignifiance ;i
dans la presse, comme au tribunal, il
y a le huis clos et je ne me soucie pas
rie m'exposer à de nouvelles poursuites
pour « outrages aux bonnes mœurs ».
Mais j'affirme — mes camarades peu¬

vent me croire suï parole — que 'e
diot « bagatelles », c'est-à-dire « faits
ta dénués d'importance et sans conSé-
'« quc.nccs matérielles ou morales » est
le seul qui convienne aux faits eh ques¬
tion.
J'affirme avec forcé que les qualifier

autrement, c'est Mentir.

L'OUTRE SE DEGONFLE
OU LA

FIN D'UN DANGEREUX CONFUSIONNISME

ge, il y a un abîme véritable qu'il reste
à franchir, une révolution sociale à faire,
comme en nos régimes d'Occident

Les ouvriers et les paysans russes
restent ce qu'ils étaient auparavant
en état de subordination complète.-.
Est-ce à dire qu'ils n'étaient pas capa¬

bles de réaliser un autre régime que le
bolchevismç ?...
Ecoutez ce qu'en pense un rédacteur

de l'Humar.ité, Félicien Challaye, qui,
dans un article paru dans ce journal sur
Dotoievsky le 15-9-21, fait sienne cette
admirable formule de l'émincnt écrivain
et psychologue russe :

« LE TRAIT LE PLUS CARACTE¬
RISTIQUE DE NOTRE PEUPLE,
C'EST SA CONSCIENCE ET SA
SOIF DE JUSTICE. »
Quelle plus sévère condamnation du

régime bolchevique peut-on trouver ?...
Condamnation de ce régime qui, après
avoir réduit les Soviets au rôle ignomi¬
nieux d'organes d'exécution des décrets
gouvernementaux, après avoir mis en tu¬
telle les coopératives et toutes les o'rga-
nisations ouvrières, après avoir supprimé
par la violence toutes -oppositions, toutes
indépendances, après avoir brisé toute
initiative populaire, fait appel mainte¬
nant au capitalisme international pour
lui faire toutes les concessions que ce
dernier désirera-
Quelle méfiance ne se justifierait pas

maintenant, de notre part, contre ces
« surhommes » qui prétendent à diri¬
ger les masses...
Quels anathèmès n'aurons-nous pas à

lancer contre ceux qui, dans ce pays,
voudraient les imiter, recommencer une
« expérience » aussi désastreuse et nous
conduire à une telle décadence, à la fa¬
veur d'un mouvement révolutionnaire?

*
* *

Mais, si la responsabilité des chefs
communistes est énorme, quelle n'est
pas votre responsabilité à' vous, les Mo-
rtatte, lés Monmoussèau, vous qui vous
fîtes les dévoués zélateurs des nouveaux

tyrans moscovites... alors que vous ne
pouvièz ignorer...
Et que pensez-vous de cela, vous les

Pioch, les Séverine, les Martinet, qui
nous avez habitués jusque-là à la fran¬
chise et à la vérité et qui toujours vous
êtes dressés contre lès régimes d'asser¬
vissement et de violence.
Persisterez-vous à montrer solidaires ?
Nous en appelons à tous les sincères

qui furent abusés pair les démagogues.
jean-pierre.

RÉPRESSION
Notre camaradè Henri. Ferré, sfecréta&rqdes Jeunesses" Syndicalistes de la Sertie,,vient d'être arrêté dimanche 18 à son domi¬

cile. Il était ineuilipé, pour avoir participéà l'action antimilitariste d« Comité vies Tous
nesses- syndicalistes, anarchistes ut "oomïtui-
nistes, et condamné par défaut 1 6 mû's de
prison comme signataire d'un tract. Nous
nous employons pour la mise au régime po¬litique de notre camarade.
Les JEUNESSES SYNDICALISTES dè la.SEINB

Certes, nous comprenons assez la sa¬
tisfaction des politiciens du Parti com¬
muniste (S F.I C.). Pour qui connaît leur
véritable état d'esprit, tout de domina¬
tion; pour qui connaît leurs vrais prin¬
cipes visant à la conquête et non à la
disparition de l'Etat, nul doute qu'il ne
puisse se les figurer autres que ce qu'ils
sont, c'est-à-dire fort contents des évé¬
nements de Russie.
Lénine et Trotsky ne détiennent-ils

pas le pouvoir?
Mais de là à l'émancipation de la clas¬

se laborieuse; de là à la libération des
individus, il y a un pas, il y a une mar-

LETTRE OUVERTE
au Comité

de Défense Sociale
AUX: MEMBRES DU COMITE

N'approuvant pas votre campagne d'agi¬
tation en faveur de M. Faut-Meunier, "je
n'aurais pas consenti à ce que vous ma
portiez comme orateur pour votre meetingdë samedi dernier si les organisateurs
m'en avaient auparavant manifesté leur,
désir.

Toutefois, l'affiche annonçant votrè mee¬
ting m'indiquant comme orateur, je me se¬
rais rendu à la Sallè des Sociétés Sovanlqs
si je tt'avais été retenu au lit, et voici ci*
substance ce que j'aurais dit : ,

« On torture les révolutionnaires en Ks-
pagne ; on les fusille et les emprisonné on
Italie. On bombarde les grévistes par avici,
en Virgine. On fait mourir lèntement Cotlin
à la prison de Melun ; les marins de la méfl
Noire sont encore en prison ; les déser¬
teurs, les insoumis, toutes lés victimes de
la guerre sont toujours dans les fers, atten¬
dant que le peuple de ce pays tenté quel¬
que chose poùr eux. Et Sacco et Vancelti
seront électrocutés le 1er novembre si nous
n'y piefiOfts garde !

« Les hommes, nos frères par le cœur et!
la pensée, nous appellent a leur secours,-
nous prient de faire connaître au grand
public la façon dont on les traite, comment
on les martyrise ; et nous répondrions à
leurs cris de détresse ej; affirmeribhs notre
solidarité envers eux en intéressant 'ai
classe ouvrière de ce pays à l'Affaire Paul'
Meunier ! Allons donc 1

« Paul-Meunier ! Mais nous ne voulond
pas sa mort, nous les anarchistes, et ne
voyons aucun inconvénient à ce qu'il sorte
de prison.

« Mais s'il y a un cas d'espèce à faire
en faveur de prisonniers, pourquoi sauter!
sur le cas d'espèce Pàul-Mëunirr ? Critim,-
Badina et bien d'autres ne sûimrènt-fls P»3
mille fois plus que M. Paul-Mrunic.r ?
sont-ils pas mille fois plus à plaindre que
lui ? Ne nous sont-ils pas mille fois P,u®
chers, eux que nous approuvons dans loutl
vie, dans leurs idées, dans leurs actes
« Avez-vous oublié que M. Paul-Meunier

fut, avec M:M. Càillaux et Malvy, dé .ceux-
qui firent triompher pendant la guerre, ici*
dans ce pays, la détestable politique gouver¬
nementale qui fit de nos militants syndica¬
listes des Jou-haux et des Merrheim .

« Camarades d'un Comité dont i
. 0il

^est si belle, si riche en enseignemetrs ré¬
volutionnaires, comprenez que Vous ^oua ^
trompez en ce moment et qu'avant de »
fendre un requin du régime, un Dnp «jd'autres loups, momentanément, méren-on » ■
vous avez à secourir les vôtres, '.os n0,i ri,
.tous ceux qui, en France et ailleurs, s-•
les victimes d'une société que M. pou!-Mo¬
nter soutenait hier et soutiendra dénia'*

« StiCëo et Vanzetti sont autrement qui-
M. Paul-Meunier victimes d'une illégal11 •
juridique, puisqu'ils ont été cond.nnn _

mort pour un meurtre qu'ils n'ont U.s U„.-,
mis. Ce sont deux militants fSV'ôlnuon .
res de premier ordre qui attendent ne no ,
des révolutionnaires seulement, leur sa •
Ils seront électrocutés le M FvveiUbre •
d'ici là nos protestations ne s'élèvent pi
santés au point de faire peur à leurs .-M *
liers.

« Sacoo et Vanzetli sont condamnés n
mourir dans une quarantaine de jeun'-» '
notre Comité de Défense sociale prend >
main, toutes aitaires cessantes, la fl '
Paul-Meunier ! Quelle diversion râalencc
treuse, regrettable et affligeante 1 , «

« Il n'est pas possiblè qu'ellè duré, u 11 ®
pas possible que le Comité de Dè • '
ciale Continue à s'occuper de M. Pu"'■nnier, alors qu'il y a tant d'autre:1 Pr!~Vr"niers qui sont vraiment la chair dé no -
chair et que le Comité délaisserai! t»»l'
fit«d un bourgeois qui* dans son _

Je n'en suis pas moins coupable;
grandement coupable, coupable impar¬
ti onna'blôMent. Voyons ; Je me savais
l'objet- d'une surveillance qui ne se re¬
lâchait pas et q,ud, juste à ce moment-
là, se faisait plus étroite que jamais,
par-ce que je venais de Mire douze Con¬
férences dont le succès avait étonné et
Inquiété les Dirigeants, parce que
j'avais repris ma collaboration régulière
au Libertaire, parce que je prenais une
part très active à toute l'agitation, par¬
ce que nous approchions du 1er mai-
Je savais tout cela et, avec une lég'ère-
té qui touche à l'inconscience, je me
Suis laissé bêtement, stupidement en¬
traîné dans une banale et sotte aventu¬
ra '? C'est de la folie.
Suis-je pardonnable, moi qui mô sa¬

vais constamment filé, d'avoir agi aussi
iélourdiment et d'avoir cru naïvement
ce que me disaient deux jeunes incon¬
nues ? Assurément non.
Je ne suis pas en mesure — présen¬

tement du moins — d'apporter la preu¬
ve qu'il y a eu traquenard et que j'ai
feu- la candeur d'y tomber ; mais j'ai la
conviction qu'il en a été ainsi et je he
renonce pas à l'espoir dqrié prouver un
jour.
•N'importe ! À mon âge, avec l'eXpé-

Heiice que j'ai des manœuvres policiè¬
res et n'ignorant pas que je suis sans
cessé pisté, ne devrais-je pas être cons¬
tamment sur mes gardes, dussé-je po-us-
iser la méfiance jusqu'à l'absurde et la
prudence jusqu'au ridicule ?
Quand" uia homme, quoi qu'il fasse,

n'engage pas d'autre responsabilité que
la sienne ; quand, commettant une fau¬
te, Une imprudence ou une folie il s'ex¬
pose seul à en subir les conséquences,
ce n'est pas grave
Mais, lorsque depuis trente-cinq ans

le nom d'un homme est lié à une Idée,
à ufte Propagande, cet homme n'a pas
le droit d'engager ni de compromettre
même indirectement cette Propagande,
cette Idée, dans son imprudence ou- sa
lolia-
Coupable ? Je l'ai donc été et lour¬

dement : non pas comme le préten¬
dent la Morale hypocrite et la Loi va
complice, d'avoir outragé la pudeur
Non, mille fois non ! Sous ce rapport-
là, je le dis haut et je le crie fort .
jma conscience ne m'adresse aucun re¬
proche.
Mais je suis coupable — autant que

Victime — d'-u-ne imprudence qui, pour
tout autre, eût été sans conséquence et
qui, pour moi, fut une faute grave.
Je suis coupable d'avoir contrislé fet

Inquiété mes amis et d'avoir réjoui mes
ennemis.

. Voilà ma faute. Je m'en accusa ; ;e
la regrette ; je la déplore.

r «> -
« *

Je m'en accuse auprès de toi, cher
Camarade qui me lis et à qui ma mésa¬
venture a dû causer de la tristesse et
de l'inquiétude.
Je m'accuse de n'avoir ni deviné i?

danger, ni flairé le piège, ni pressen¬
ti le traquenard-
Si tu estimes que j'ai suffisamment

éxpié mon imprudence par six moi3
d'une claustration) au cours de laque U
le, vieux, malade, épuisé, l'esprit tour-»
menté et le cœur navré, j'ai connu tmo
tes les désolations, tous ies accablements
et je dirai presque tous les désespoirs ;
Isi tu penses que j'ai .conservé des droit?

CHOSES DE RUSSIE

Méthodes Gouvernementales
Toutefois dans cette bande de traîtres qui

s'étaient vendus, il s'en troùVa qui trahirent
à nouveau, empêchant ainsi que Manzew et
Cie réalisent leurs sinistre? desseins.

arrestation des agents
de manzew

Le 20 juin 1920, au Village Turkonowska,
à 15 verstes de Gui Jai Pok, lieu où se tient
le groupe des fidèles de Machno, Fedja Gut-
ctîenko, qui l'année précédente avait servi
dans lès MachnoWistk, demanda à le voir. ■

— Batko (3), lui dit-il, moi, un autre, som¬
mes envoyés pour vous assassiner, et il dési¬
gna son complice qui se trouvait près de
Machno. Sur un signe de ce dernier Kiri-
lenko s'approcha par derrière de l'homme
désigné, s'en rendit maître et le désarma,
il avait un mauser, un browning et deux
grenades; il se nommait Jacob Kostuchin,
connu sous le nom de « Jaschka le laid ».
Tant qu'à Fedja, il fut aussi arrêté. Ils
avaient reçu 13.000 roubles de monnaie tsa-
riste et une somme en monnaie soviétique.
Malgré les protestations de sincérité et de

révolutionnarisme de Fetja et quoiqu'il dé¬
clarât n'être entré à la Tché-ka et dans ce

groupe que pour sauver Machno, les parti¬
sans présents estimèrent qu'il est des beso¬
gnes qu'un révolutionnaire ne peut faire, et
être dans la Tché-ka est de celles-là. Et le
21 juin 1920, Jacob Kostùchin et Fedja Gut-
chenko furent exécutés.

NOTA. — Du fait d'une fausse inter¬
prétation dé ce document la nouvelle
de la, mort de Machno s'était répandue.
Jusqu'à ce four aucune nouvelle de son
assassinat ne nous est parvenue ainsi
qu'à nos correspondants d'Allemagne-
Il est vrai que dans ce pays miracu¬

leux le tsar y est mort une trentaine de
fois. Souhaitons que Machno ait la vie
au moins aussi dure. Ce sera ainsi de
nombreuses occasions pour les plumitifs
Bolcheviks de pondre de's articles ven¬
geurs sur ce Réfractaire-

défendent le bolchevisme, réfléchissciv,
pour qu'inconsciemment ils ne se fas¬
sent pas les défenseurs des Mélivicf
russes qu'ils surent inexorablement con-

Jï'èst une loi de nature que l'arbre porte
son fruit ; que tout gouvernement fleu¬
risse et fructifie eh caprices, en tyrannie,
en usure, en scélératesse, en meurtres e<
en malheurs.

Elisée RECLUS. damner en France. ,
Il n'y a donc pas à s'étonner si par¬

fois des bombes sont lancées, car un} jUlù Wt-O \J ,
a ton estime, à ta confiance et à l-oa pays qui prétend avoir fait la Révolu-
affection que m'ont valu trente cinq ! tion cl dont le gouvernement se con* ' - I - -'J.'-Ù « I/lO /1/lf/)(
ans d'une propagande inlassable i i
d'un militantisme) éprouvé; si tu e-spères
que -ma plume, ma parole et mon action
peuvent encore servir utilement l'Idè il
Révolutionnaire crut nous unit, je le
saurai gré de consacrer deux minutes
à me procurer le très grand plaisir du
me le faire savoir, par QUELQUES
LIGNES QUE TU M'ADRESSERAS AU
LIBERTAIRE. J'Y COMPTE.

Libre ! Enfin libre l...:
J'ai perdu six mois. Il faut que je

les rattrape en redoublant- d'activité, il
le faut, c'est dit ; je n'y manquerai pas.
Quant à vous, gens de policé, de pré¬

toire et de prison, écoutez bien ceci et
retenez-le :
Vous m'avez eu et vous espériez bien

m'abattre cette fois-ci tout à fait J'a¬
voue que l'épreuve a été rude, violen¬
te. terrible et que j'ai failli succomber.
Mais enfin, j'ai résisté et me voilà
dehors.
Eh bien ! sachez que vous ne me re¬

prendrez plus : je suis et resterai sur
mes gardes. Désormais, je défie vos piè¬
ges et brave vos machinations. Je suis
résolu, inébranlablement résolu, à être
méfiant jusqu'à l'absurde et prudent
jusqu'au grotesque.
Vos, plus fins limiers peuvent pren¬

dre et suivre ma piste ; « Vous ne m'au¬
rez plus ! »
Je connais, pour y avoir été plus ou

moins longtemps détenu, dans chacune,
ONZE DE VOS PRISONS. J'ai subi,
sans qu'on m'ait fait grâce d'un seul
jour, douze condamnations qui, bout a
bout, DEPASSENT CINQ ANNEES D'IN¬
CARCERATION-
C'est assez.
Je ne veux plus franchir le sèuil de

vos prisons.
Eh bien ! si.
Je le franchirai encore ; mais ce

sera avec mes amis, pour y mettre ic
feu et enseigner, par l'exemple, aux
Révolutionnaires de partout ce qu'jl
faut faire de ces constructions maudi¬
tes dont chaque pièce suinte la souf¬
france et hurle l'iniquité sociale.

Sébastien FAURE.

(1) Corps francs.
(2) Vèrâ ia lumière.
(3) Chèf. Chaque fois que l'on discute avec des

socialistes de n'importe quelle tendance :
nous entendons ces gens là. « Mais vous
autres, les anarchistes, quo faites-vous ?
Quelle est Votre action ? Vous attaquez les
politiciens, vous critiquez sans cesse les
socialistes, les communistes, etc... »
Notre réponse est pourtant bien simple :
— Vous prétendez faire de l'action eh vous

empartisant, en votant pour un candidat
des plus rouges, Un communiste qui, une
fois élu, fera passer à la Chambre une loi
d'impôt ou toute autre loi prétendue soeiale,
qui seront autant de palliatifs pour vqus
endormir et vous donner d.es illusions de
bien-être ou de progrès.
Nous, les anarchistes, nous prétendons

nue ce n'est pas en changeant l'étiquette
d'un régime, en remuant superficiellement
la société que nous aurons un bonheur
intégral qui consiste à assurer seulement
notre matérielle, mais bien en révolution¬
nant, en transformant les mentalités indi¬
viduelles.
Ce bonheur, nous le trouvons dans la dis-

oarition de tous les préjugés. Autorité,
qu'elle soit individuelle 011 collective, qu'elle
ait nom Dictature bourgeoise ou proléla-
ïiçjine. Propriété, Patriotisme, Militariasse*

sauve coton
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Repopulation
Au moment où paraîtront ces lignes, le

' Congrès National de la Natalité tiendra
tes assises à Rouen.

I onâant trois jours, dès personnages aux
; : :ï graves, aux discours vertueux dénon-

at. «v . : une indignation comique la crise
- _ s naissances et adresseront aux couples
repopulateurs dé pathétiques et patriotiques
bppefe pour sauver notre belle race de Fran¬
ce en voie de disparition.
Et ces vieux messieurs, tar j'imagine dif¬

ficilement des hommes jeunes se réunissant
En congrès pour ramener au devoir conjugal
et social d'autres hommes jeunes qui con¬
naissent trop les dangers d'un repeuplement
fcro[) fécond, qui ressentent trop les rigueurs
du 'régime économique, qui aperçoivent trop
à quels fins on emploierait ces chers petits
qu'on leùr demande de mettre au monde, de
les élever tendrement pour ensuite les en-

voyerv comme un vulgaire bétail, à l'abat¬
toir-.
Non, ces rêves de recons'titutïoh d'une ra¬

te sélectionnée a rebours ne peuvent germer

que dans lés cerveaux fossilisés d'individus
qui, pour la plupart, demandent aux- au¬
tres de remplir un devoir qu'ils ne peuvent
plus -remplir, et qu'ils ont très souvent dédai¬
gné de remplir.

Je vols très bien ce congrès placé sous la
présider.ee d'honneur dé l'illustre père de fa¬
mille Aristide Briand, lte donnant en exem-

. pie à ceux, à celles à qui l'on demande de
faire de la chair douloureuse et meurtrie
pour servir les visées, les intérêts des diri-
genntiSj.de la politique, de la finance, etc...
J'entends très bien quelque haut prince de

l'Église ou plus mgdestc lardillon noir prô¬
ner du h-aut dè la tribune la nécessité, le de¬
voir des bons citoyens, des bons chrétiens de
jouer au père lapin.
je verrais aussi bien une nonne desséchée

Sans le célibat apportant aux repopulateurs
inféconds son appui moral et invitant ses
soeurs laïques à enfanter pour donner en ho¬
locauste au dieu des batailles le fruit de
lefifs amours, ou quelque vieux fossile, lé
chef branlant, qui a, pour toute famille, un
chien galeux, un chat goutteux.
Et pourtant ce sont ceux-là qui vont cla¬

mant le plus haut le danger du malthusia¬
nisme qui conduit notre pays au tombeau.
I a. guerre est trop près de nous pour ne

'pas nous rappeler à un peu de retenue, de
prudence ; pour ne pas sentir la lourde res¬
ponsabilité qui. nous incombe de faire de la
Vie sans Compter.
C'est au moment où la situation des tra¬

vailleurs est si dure, si tragique même, où
5a misère s'est établie en permanence dans
Ja classe ouvrière, où le chômage est si
(grand, où le sort de l'ouvrier est si instable*
cù 1 Etat prélève Chaque jour un peu plus
sur la maigre pitance du salarié, où l'ave¬
nir reste si troublant, où le militarisme règne
en maître, où la guerre plane sur nous, que
l on jette des cris d'alarme, que l'on pousse
là la repopulation.
Cest au lendemain de l'épouvantable cau¬

chemar, *de l'abominable carnage que l'on
invite les rescapés de la guerre,, les tubercu*
{eux, l'es syphilitiques, les mutilés, les dépri¬
més, le restant d'une racé exarigué et dégé¬
nérée de donner des enfants aux pays.
..Mais les résultats ne Sont-ils pas là, pro¬
bants et suffisamment clairs pour nous dé¬
montrer que nous sommes incapables de
Créer de la vie saine, forte et belle..
II suffit de jeter un coup d'œil sur les

statistiques des décès pour se rendre compte
Bu déchet, de la mortalité infantile due aux

|)ri va tiens des parents, aux conséquences
^normales où ils ont vécu pendant cinq ans.
Pitoyables spectacles que ces morts qui

Vont croissant et montrent à Ceux qui se¬
raient Jtenjtés de faire des enfants les dan¬
gers a'tfhe reproduction inconsciente qui
aibquA à un crime ou à un avûrtemeht.
Car quelle différence effective y a-t-il en¬

tre i a.vorteïnenjj défendu par les lois et ces
Imorts au -berceau ?
Et puis, pourquoi faire de la vie? dira le

travailleur sceptique et désabusé sur le de¬
voir social ; trop de pénibles souvenirs le
tourmentent, il a trop souffert dans sa chair,
dans son cerveau, dans son cœur pour ne pas
comprendre la vanité de son effort.

Salaires de famine, habitation étroite et
malsaine. ; nourriture insuffisante, instruc¬
tion incomplète, atelier à l'âge où l'on ai¬
merait tant s'amuser, lendemains incertains-,
caserne avec ses» rqncœurs, ses vices, ses
-xompfes pernicieux, et comme une ombre
tktiç. nte le sombre spectre de la guerre.
A ces. caules 'majeures qui mettent le

cœur et la raison à dure épreuve, viennent
s'ajouter les exemples venant d'en haut.
Privilégiés de là politique, de la fortune,

tëclamant, du peuple, des enfants, mais dé
daignant d'en faire pour empêcher le mor-
rcil«r- ut dé leurs biens, pour éviter à leurs
ffèntfnes des maternités ennuyeuses et lai¬
tes.

Ceux--là pourtant sont bien placés pour
avoir des enfants : existence facile et sûre,
nourri;are abondante et saine ; logement
spacieux et aéré; instruction développée
avenir stable; soins éclairés assurés à la
pi'ogénit.rice.

11 .semblerait naturel, logique* quils récla¬

ment des lois pour empêcher les scrofuleux,
les rachkiques, les mal-bâtis, les sans-abri,
les crève-lia-faiim, les sans-avenir, les misé¬
reux de procréer de la misère, des avortons,
des malheureux, et se réservent le droit de
remplir ce devoir social.

Cette façon de penser, d'agir semblerait
P'uf conforme aux lois de la sélection, de
1 hérédité, de l'évolu-tion que cette morale
courante, officielle, qui fait un devoir à tous
les déshérités, à tous les dégénérés de repro¬
duire.
Mais qu'importe le but à atteindre d'une

humanité régénérée par une éducation scien¬
tifique, rationnelle ! Ce qu'il faut aux gou¬
vernants, aux privilégiés c'est de la chair
à action, de la chak à plaisir, de la chair à
canon. *

Que deviendraient les médecins s'il n'y
avait plus de malade, les gouvernants s'il
n y avai-t plus d'ignorants, les justiciers, les
policiers s'il, n'y avait plus de voleurs, d'as¬
sassins? C'est que ceux-ci font partie inté¬
grante de la société, ils sont les piliers indis¬
pensables au soutènement de l'édifice social,
câr on ne conço-ilt pas de prison sans prison¬
nier, de gendarmes sans meurt-de-faim, de
justicier sans accusé,soutiens nécessaire d'un
régime qui ne subsiste qu'a.ppuyë sur. ces
forces d'oppression.
Tour nous qui avons le plus grand res¬

pect de la vie, qui la désirons belle, saine,
assurée, nous continuerons notre besogne
d! éducation, d'épuration, faisant aux uns
un crime d'engendrer, aux autres de .pous¬
ser à la repopulation une foule inconscien¬
te qui jette en pâture à la misère, à la faim
mauvaise conseillère, à la maladie, au ba¬
gne, à la mort précoce, de la-vie souffre¬
teuse, incertaine, misérable.

-Nous continuerons notre lutte pour faire
de la société un milieu où les petits pour¬
ront manger à leur faim, boire à leur soif,
où les mamans recevront les soins que né¬
cessitent leur pénible enfantement et n'aient
plus le souci du lendemain pour leurs cbers
petits.
En attendant que ces conditions soient

remplies, nous nous élèverons contre ces ap¬
pels à la repopulation à outrance, nous dé¬
noncerons les crimes qui se commentent cha¬
que jour oontre la mère et contre l'enfant.
Que l'on agisse pour l'enfance comme le

jardinier pour ses fleurs, l'éleveur pour son
bétail, c'est-à-dire qu'on laisse à la partie la
plus saine, la plus belle, la plus forte de
l'humanité le soin " de procréer les éléments
d'un monde nouveaiu et régénéré.

Glamez, croassez contre les restrictions
conjugales, tartufes du lapinisme intégral !
Pour nous, notre position est prise : nous
continuerons à démasquer vos infâmes cal¬
culs tant que la société restera un enfer pour
les tout petits et leurs mamans.

A. BARBÉ.

VIENT DE PARAITRE ;

Le numéro spécial de la Revue LES HUM¬
BLES intitulé A PROPOS DE LA REVOLU¬
TION QUI VIENT.
Notre camarade Maurice Wullens y a réuni

de savoureux MORCEAUX CHOISIS de nos lea¬
ders communistes. Il n'est pas mauvais de
rappeler parfois à nos aspirants dictateurs
leurs... faiblesses passées. .

On trouvera aussi dans ce numéro de judi¬
cieux articles de G'énold, Sébastien Eaure et
Rhillon. situant nettement le point de vue anar¬
chiste et le différenciant catcçjorictuement f e
l'activité verbeuse de nos dictateurs en herbe.
UN EFFORT VERS LA CLARTE ; ainsi pour¬

rait s'intituler ce cahier dont les oruanes com¬
munistes se garderont bien de parier
Ajoutons aue des en-tête et cul-de-lampe

gravés sur bois par le camarade Louis Moreau,
ainsi qu'un lirto gravé de Daenens. font de cet
ouvrage une véritable œuvre d'art.
En vente à la Librairie sociale ; 3 FRANCS.

-é-

« MON COMMUNISME »

Tel est le titre du livre que notre cama
rade Sébastien Faure va incessamment pu¬
blier.

Ce livre vient à son heure.
Au moment où les chefs du Parti Com¬

muniste font de prodigieux efforts pour im¬
poser à la Russie, par

% « LA DICTATURE »

le régime communiste, il est utile qu'un
des nôtres expose comment il peut être or¬
ganisé par

» L'ENTENTE LIBRE ET FRATERNELLE »

C'est cet exposé que Sébastien Faure dé¬
veloppe, non sous la forme un peu lourd?
et soporifique d'une thèse doctrinale, mais
sous la forme d'un Roman où des person¬
nages vivent.
Ce volume est appelé à produire une

grosse émotion et il aura, certainement un
immense retentissement.
Nous prions les amis qui désirent le lire

de nous adresser la somme de sept flancs.
Ils le recevront dès le 1er novembre.
Nous avons besoin de leur souscription

pour les frais que nécessite cette édition èt
pour en fixer le tirage.

UN MALENCONTREUX ACCIDENT,
SURVENU A LA MISE EN PAGE, NOUS
OBLIGE A REMETTRE A LA SEMAINE
PROCHAINE L'EXTRAIT DU LIVRE DE
S, FAURE QUI DEVAIT PARAITRE
DANS CE NUMÉRO.

bE COÏN DES PARIAS INDIGÈNES

Sus aux Requins d'Algérie !
Je profite des loisirs que me laissent les

vacances pour collectionner et mettre à jour,
dans ma solitude cévenole, les nombreux
documents recueillis lors de ma dernière
enquête en Algérie.
Si je tiens à ce que les lecteurs de ce

journal aient la primeur de cette nouvelle
campagne, (encore ;plus documentée peut-
être que les précédentes, c'est qu'à l'heure
où j'écris il est le seul organe où il me soit
permis de dire, sans ambagè ni réticences,
la Vérité.
J'ai déjà montré, dans_mes livres sur

l'Afrique du Nord, comment la bande à feu
Etienne et à Thomson tenait entre ses mains
et dirigeait à sa guise, sans opposition sé¬
rieuse, les destinées de cette infortuné co¬
lonie.

J'ai montré que la mainmise par ces deux
négriers sur le fonctionnarisme et tous les
rouages administratifs ne saurait être plus
complète et que, depuis le gouverneur gé¬
néral jusqu'au plus humble dès chaouchs,
c'est à qui lutterait à leur endroit de plati¬
tude et d'obséquiosité.
Mais ce n'est pas tout ; leur domination

s'étend sur la plupart des corps élus con¬
seils municipaux,- conseils généraux, délé¬
gations financières, députés, Sénateurs, si
bien que, depuis plus de trente ans, ils ont
pu, par leur Camarilla, imposer à l'Algé¬
rie, au point de vue administratif, politi¬
que et financier, une politique de véritables
malfaiteurs.
C'est ce qui ressortira très clairement de

la campagne que j'entreprends.
Pour ne rien laisser dans l'ombre, il im¬

porte que je remonte jusqu'à la fin de l'an¬
née 1900, époque où l'Algérie acquit son in¬
dépendance financière, que je dise comment
celle-ci fut instituée dans des conditions qui
permirent à nos gredins et à nos bandits
d'exploiter d'une façon plus cynique encorè
cette malheureuse Algérie.
Donc, jusqu'à la fin de 1900, notre colo¬

nie était restée, au point de vue financier,
dans la dépendance étroite de 'la Métropole,
qui réglait ses recettes et ses dépenses et
assumait la responsabilité complète de son
budget.
Pendant cette longue période et encore

que sous un régime de tutelle financière,
l'Algérie n'en resta pas moins, grâce à l'in¬
fluence toute-puissante de la « Camarilla »,
la terre bénie du grand fonctionnarisme pa¬
rasitaire et gaspilleur.
Je n'oublierai jamais l'effet navrant que

produisit sur la Chambre, dont je faisais
alors partie, le substantiel rapport sur l'Al¬
gérie, qui fut discuté au mois de juin 1900.
Avec une éloquence sobre et précise, le

rapporteur étala, sous les yeux des députés
ahuris, toutes les tares administratives et
financières dont souffrait notre colonie.
Limitant, pour la rendre plus forte et

plus lumineuse, sa démonstration à la pé¬
riode qui va de 1892 à 1900, il leur montra
la formidable progression subie par les dé¬
penses civiles et qui dépassait 30 % en ces
huit ans.

C'était l'insatiable et toujours croissant
appétit du fonctionnarisme mis à jour en
quelques pages comme il n'est pas souvent
donné d'en trouver parmi 16 tas de banales
paperasses dont s'encombre le tiroir des dé¬
putés.
A travers les chiffres, magistralement pré¬

sentés, et dont la précision éclatait à tous
les veux, on voyait les gros requins de l'Al¬
gérie, comme dans les mers calmes de la
Guyane, sous les eaux claires de l'île du
Diable, par un jour d.e grand soleil et de
ciel bleu, on voit les squales se disputer le
cadavre du forçat qu'on vient d'immerger.
On y voyait, par exemple, un -certain M.

de Lamartinière, que le gouverneur général
Cambon s'était attaché pendant longtemps
à des émoluments considérables, comme 'di¬
recteur de son cabinet, et qui, ayant cessé
ses fonctions en Algérie, depuis 1894, émar¬
geait encore au budget algérien de 1900 pour
une indemnité annuelle de 5.000 francs. Et
cela uniquement pour se balader sur les
boulevards parisiens.
D'autres, bien d'autres faits non moins

scandaleux du fonctionnarisme parasitaire,
accompagnaient celui-là et plongeaient la
Chambre entière dans une douloureuse stu¬
péfaction.
Seuls, les députés de l'Algérie, et à leur

tête, Etienne et Thomson, leurs chefs de
file, n'avaient pas l'air étônné du tout. Sui¬
tes lèvres d'Etienne errâit son perpétuel
sourire, et Thomson, les pouces accrochés
à l'entournure de son gilet, avait un petit
air goguenard.
Pour un observateur curieux de psycholo¬

gie parlementaire, l'étude de ces deux phy¬
sionomies ne manquait pas d'intérêt. On
eût dit que jfes deux bandits algériens exul¬
taient dans le tréfond de leur âme devant
l'étalage de ces monstrueuses gabegies.
Leur calme et leur ironie semblaient dire :
« Hein ! faut-il que notre influence soit
grande polir couvrir des faits pareils ? » Et
ils semblaient dire aussi : « Eh bien ! après
tout, l'argent des contribuables français
n'est-îl pas fait pour nos bons fonctionnai¬
res algériens ? Est-ce que tous ces fonction¬
naires ne sont pas d'ex'ccllents républicains

votant et faisant voter pour nous quand le
moment est venu ? »

Cependant, cristallisés en des chiffres, les
scandales administratifs et financiers de
l'Algérie se déroulaient, interminables, au
cours de cet éloquent rapport, et l'étonne-
mènt de la Chambre allait redoublant, pour
ainsi dire, à chaque mot.
On y voyait que, pendant cette même pé¬

riode de huit ans, ces mêmes dépenses ci¬
viles — abstraction faite de la part incom¬
bant à l'exercice de la souveraineté, c'est-à-
dire à la guerre et à la marine et de celle
assurant les garanties d'intérêts consenties
aux chemins de fer — étaient passées de
43.418.000 à 50.984.000 francs, et que, pour
la seule année à courir, c'est-à-cme l'année
1901, elles s'élèveraient encore d'un chiffre
presque égal à 5 millions, se montant exac¬
tement à 55.334.144 francs.
Avec la même saisissante précision, le

rapporteur montra de quelle façon la plus
grande partie de cet argent, pris aux contri¬
buables de France, avait été gaspillée, dila¬
pidée, sans presque aucun profit pour leurs
frères algériens.
Il montra l'or englouti dans certains bar¬

rages que de criminelles malfaçons avaient
condamnés à un écroulement pour ainsi dire
immédiat : l'entreprise du chemin de fer de
Laghouat, mal amorcée, lancée sans prépa¬
ration suffisante, dans des conditions scan¬
daleusement profitables aux constructeurs,
puis laissée en plan, avant que la partie
construite put rendre, en services, aux in¬
téressés, la centième partie des sacrifices
consentis pour l'édifier.
Il jeta de furtives mais suffisantes clar¬

tés dans les ténèbres épaisses où •s'étaient
créées de grandes et lucratives sinécures, au
profit de fonctionnaires non seulement inu¬
tiles, mais malfaisants e£ dont la révocation
s'imposait.
Et, pendant ce temps, Etienne souriait

toujours, tandis que Thomson se faisait de
plus en plus goguenard. ,

Enfin, quand, comme conclusion pratique
à cet éloquent rapport, la Chambre, prise
de dégoût et de colère, décidait d'abandon¬
ner, à ses destinées financières, la pauvre
Algérie, les deux forbans tressaillirent d'u¬
ne joie profonde qu'ils n'essayèrent même
pas de dissimuler. On verra prochainement
pourquoi.

P. VICNÉ D'OCTON.
— L

VIVRE
C'est vaincre. Le Dantec l'affirme, et avec

force arguments scientifiques le prouve dans
un dé ses ouvrages.
En effet, le végétal pour ne pas s'étioler,

1 animal -pour ne pas se décomposer et pour¬
rir, luttent sans cesse et sans trêve, chacun
selon ses force,s d'adaptation à la vie, contre
les corps du monde extérieur. Le minéral
aussi, qui peut-être- possède la sensation au
plus >ba,s dègré, résiste à Htffè't destructeur
du milieu où il se trouve placé.
La. .heur puise sa- nourriture dans les élé¬

ments ohimfcjues-, l'insecte suce la fleur, l'oi¬
seau gobe l'insecte, le carnassier dévore
Foiseau et à son tour saibit pa'reil sort à
1 avantage d'un animal plus fort...
Rien dans la nature (ordre visuel déter¬

miné pâr notre observation des diverses for-
,mes que revêt la matière en évolution) n'é¬
chappe à cette loi qui veut que sous tous
ses aspects îa matière emprunte ses condi¬
tions d'existence à elle-même. Etre, c'est
lutter pour la conquête permanente des prin¬
cipes physico-chimiques.

G-râcé à cette lutte universelle, la substan¬
ce aveugle, inerte et inconsciente accède à
la lumière, au mouvement et à la conscien¬
ce. Maïs cette lutté n'est absolue ni dans
ses causes ni dans ses effets. Le libre jeu
des lois harmoniques de la. nature empêche
la disparition de tous les faibles. Toutes les
espèces ne se livrent pas, entre elles, le
combat meurtrier, et les moins adaptées par
leur infinité ne c&dfent pas toute la place
aux mieux organisées relativement peu nom¬
breuses. Si cela était, ce serait la fin de la
matière active et consciente.

La. lutte pour la vie est donc une néces¬
sité biologique, mais elle n'est pas, n'en dé¬
plaise aux bourgeois, la guerre permanente
ou périodique que se font les hommes entre
eux. Elle commande à ceux-ci de s'entr'ai-
der et non de s'entre-massaorer.
Elite oblige l'individu à travailler à la

conservation et au développement de son
espèce. S'il veut vaincre, il doit éviter de
lui liVrer combat, car ce combat il se le li¬
vrerait à lui-même. Il n'est aucune espèce
qui œuvre à sa, propre destruction. Les bour¬
geois mentent cyniquement quand, pour ex¬
cuser l'ordre social, ils en, font" une consé
ouence dè la lutte pour la vie. A leur se¬
cours viennent les savants, décorés et char¬
gés d'e reliques, qui, avec leur autorité doc-
trihairè, érigent ce mensonge en dogme. S'il
y a des oppressés, des affamés, des gouver¬

nés, c'est, disent-ils, dons l'ordre biologi¬
que. Donc, laissez-vous tondre, vilains !
Ebréchez-vous, massacrez-vous pour le bon¬
heur de la mercante et de la finance anony¬
me! Mal aimés, .résignez-vous peur que
jouissent salement et bassement les parasites
et les exploiteurs.
f Les farceurs! Les bandits! ils ont beau
jeu. L'ignorance momentanée des faibles le
leur permet. Mais, gare ! L'émancipation des
hommes souffrant et crevant dans la vermi¬
ne et la misère, émancipation qui peut et
doit se faire, les balayera, eux et leurs hor¬
reurs. Les esclaves aussi ont droit à la vie.
Mais pour en profiter ils "doivent, d'abord,
briser leurs chaînes.
La vie! La vie! Elle n'est pas seulement

la lutte. Vivre, c'est sentir, penser, aimer.
C'est aller librement, sans dieu ni maître.
C'est puiser dans l'étemelle nature, selon
ses besoins, les précieux trésors qu'elle con¬
tient pour tous et non pour quelques-uns.
C'est pouvoir mordre à tous tes fruits, boire
à toutes les coupes, manger à tous les plats.
C'est se satisfaire sans nuire à autrui. C'est
jouir de toutes les beautés physiqjues et mo¬
rales. C'est communier avec l'être aimé qiui
partage vos idées, vos aspirations et qui se
dbnne à vous sains fard, et sans artifice.
C'est se dépenser. Vivre, c'est, "en un mot,
être soi et à soi. La vie est douce et géné¬
reuse. Si les hommes la,trouvent ingrate et
mauvaise, c'est de leur faute : ils lui don¬
nent un sens mystique et artificiel. Le seul
préjugé de la mort suffit à l'empoisonner.
Qu'ils jettent ce préjugé, tous Les préjugés

par-dessus bord ef leur existence s'écoulera
plus facile, plus riante. La mort n'est qu'un
accident nécessaire à la vie. Les morts eux-
mêmes, que bêtement nous entassons dans
les nécropoles, c'est aussi de la vie, de la
vie passée, de la vie présente, de la vie fu¬
ture, de la vie enfin en perpétuelle trans¬
formation. Le monde, d'ailleurs, n'est qu'un
vaste cimetière où depuis qu'il est habitable,
fermente la matière organique des milliards
de générations qui ont vécu.. Ce cimetière
est le Champ illimité où la vie éternelle re-
pétriit ses modèles dans 1 humus fécond, dans
la matière circulante et vivante. .

FABRICE.

CLUB FEDERALISTE

RÉUNION
Le Samedi 24 Septembre à 8 h. 30

MAISON COMMUNE
49, Fiai© cie> Bretagne

ORDRE DU JQJjJR :
Les Fédéralistes auxCongrès

de Fille ;
Fédéralisme et dictature du

Prolétariat ;
Invitation cordiale à tous les

Syndicalistes de toutes ten¬
dances.

:

AUX AMIS D'ARMAND
Les camarades de E, ARMAND de l'ancien

groupe des REFRACTAIRES et de PAR DELA
LA MELEE sont instamment priés de se mettre
en relation avec Lucien Mével, 71, avenue d'Ita¬
lie, Paris (13°), âfin d'étudier ensemble ce qu'il
est possible de faire en faveur d'ARMAND. Un
fait nouveau très important venant de se pro-
duire,

> «■♦«»-<

Â propos d'un désaveu
Les délégués de la Confédération espa¬

gnole ayant été désavoués par leurs organi¬
sations, le journal Nucva Senda hebdoma¬
daire anarchiste-syndicaliste, demanda à
l'ancien secrétaire de la Confédération des
Travailleurs ce qju'il pensait des délégués;
celui-ci y répondit en ces termes dans l'a-
vant-dêrnier numéro dte Nucva Senda :

*
* *

Nueva Senda demande mon opinion sur
tes agissements -des délégués dè la Confédé¬
ration espagnole au' Congrès de Moscou.
Voici en quelques méts cë que je pense

d'eux :

Premièrement, ceux qui composaient cette
délégation ne représentaient point la Confé¬
dération du Travail, car ?ls s'étaient arrogé
le droit de représenter l'organisation à Mos¬
cou. En effet à la réunion où cette déléga/-
tion fut nommée, SEULS LES INDIVI¬
DUS QUI DEVAIENT ALLER EN
RUSSIE ETAIENT PRESENTS; ils
mentent donc impunément lorsqu'ils affir¬
ment avoir reçu mandat de l'organisation
syndicale. Us mentent d'autant plus que si
la Confédération avait eue à désigner des
délégués elle n'aurait certainement pas nom¬
mé Nin et les autres; car il reste des cama¬
rades tels Vallina et Quintanilla qui, encore
en liberté, sont mieux qualifiés pour parler
au nom des travailleurs espagnols.
L'esprit de la Confédération a été igno¬

blement trahi à Moscou, mais heureusement
quie ces délégués ont été désavoués par le
Comité National dans son dernier con¬
grès..

M. BUENACACA.

flotreTactique
\Suite et fin)

La factice puissance s'est envolée commé
une bulle de savon au premier assaut popu¬
laire. Cela prouve le bien-fondé de la deu¬
xième partie de notre tactique. w
Une foule de comités volontaires ou élus

doivent, à notre avis, se créer pour repartir)
tout ce qui a été exproprié : vetements,
chaussures, vivres, habitations, etc., et pour,
la réorganisation de la production et de la
répartition sur les nouvelles bases de justice
et d'égalité. La campagne besoin d'ins- ,
truments agricoles, de produits manufactu¬
rés pour continuer sa production — tout
cela se trouve à la ville. Celle-ci a Losoiù
de produits alimentaires et de matières pre¬
mières — tout cela se trouve à la campagne*
L'échange et la répartition équitables d'ob¬
jets nécessaires à la ville et au village, cons-ç
titueront la troisième partie de notre tactique!
créatrice.
La résistance des privilégiés de l'ancien!

régime ne ' sera pas immédiatement brisée*
mais nous devons comprendre que leur puis¬
sance réside non pas dans leurs qualités per¬
sonnelles, mais dans la possession des biens
ûsurpés à la communauté. Avec ces b'ens,;
ils peuvent embaucher les déchets de a so¬
ciété actuelle — société ne croyant ui à la'
rénovation ni à l'amélioration — et ensuite)
chercher à gagner la masse neutre et indé¬
cise. La puissance de la réaction diminuera!
eh raison de la profondeur et de la largeur;
de Texpropriation des moyens de production,
ainsi que de la destruction des vieilles fora
mes de vie. ,

Selon nous, la minorité révolutionnaire ne!
doit pas se concentrer à Pétrograd ou à
Moscou pour s'emparer du pouvoir, mais
elle doit s'éparpiller dans tout le pays, pour
montrer aux ouvriers et paysans comment
enlever toute possibilité d'action à l'hydre
de la réaction. Les bolchevistes ont recruté
leur armée rouge; nous proposons l'arme¬
ment de tout le peuple insurgé. Il est vrai
que partisans ou armée ,— c'est toujours là
même chose : paysans et ouvriers armés*
Seulement l'armée, créée par la contrainte,
veut l'assujettissement complet à ceux qui
l'ont créée. Elle est employée non pas à dé¬
fendre la révolution et ses conquêtes, mais
le pouvoir de ses maîtres contre les ennemis
de droite et de gauche — même si les masses
trouvent indésirable la tutelle de cette au¬
torité. Notre organisation de détachements
armés s'unissant librement a pour rôle l'é¬
crasement de la réaction sur place. L'occu¬
pation temporaire de telle ou telle localité
par l'ennemi ne s'aurait être empêchée par
une armée ou des partisans ou une autre
force quelconque, mais si cette occupation'
rencontre l'hostilité de la population, celle-
ci peut asesz facilement, avec l'aide de dé¬
tachements de partisans, briser et anéantir
les troupes réactionnaires.
Les révoltes incessantes dans un pays af¬

faiblissent la machine étatiste, créée pendant
des siècles et la détraquent en quelques an¬
nées. Peu de temps suffit pour affaiblir une
armée contre-révolutionnaire et la désorga¬
niser. Les détachements de partisans sont
mieux renseignés sur les ennemis de la ré¬
volution et inspirent une profonde épouvante
aux réactionnaires ouverts ou cachés. En
effet, combien de temps a duré l'occupation
allemande de l'Ukraine? N'a-t-elle pas été
brisée par l'hostilité et par la résistance ac¬
tive des paysans? Il ne faut pas non plus ou¬
blier ce fait que si la révolution éclate à
un endroit, ses étincelles enflamment lés
sympathies et l'esprit révolutionnaire des
pays opprimés voisins. Ces derniers don¬
nent plus de soucis à leurs gouvernants, les
obligent par force à cesser de traquer lçS
pays révoltés et appuient la révolution sinon
matériellement, du moins moralement. Ei
la révolution réveille d'autant plus de sym¬
pathies que ses buts sont plus larges et que
son idcal est plus lumineux.
Rappelons-nous, par exemple, combien!

l'invasion étrangère en Russie était insigni¬
fiante et indëcisè âii moment où sà révolu¬
tion s'affirmait plus nettemènt. Quel en¬
thousiasme ne révèillait-elle pas dans le
cœur des esclaves à chaque pas en avânt, à
chaque nouvelle phase de son évolùtion I
Mais avec le gouvernement révolutionnaire
un temps d'arrêt â commencé, ce gèùvèrne-
ment ne visant qu'à fortifier ses positions
au détriment de la Révolution sociale. La
lumière s'est éteinte!
Les anarchistes n'aspirent pas à la con¬

quête du pouvoir, tout en reconnaissant le
rôle directeur de la minorité révolutionnaire
— non pas au-dessus des mâssès, mais à
leur intérieur, dans leurs milieux. Et lâ di¬
rection à l'intérieur du peuplé lui-même et
sur place n'à rien de commun avec la direc¬
tion qui part du centre et assujetti le peu¬
ple.
Notre violence n'est autre chose que la

pratique de la résistance contre les violents;
mais en aucun cas nous n'admettons la vio¬
lence — surtout organisée •— contre les neu¬
tres, les sympathisants au mouvement révo¬
lutionnaire et particulièrement contre les ca¬
marades aux idées plus avancées que les
nôtres.
Tout naturellement, l'organisation de la

violence a besoin d'organes ; armée, police,
tribunaux, prisons, etc. Or, sans exclure
l'emploi de la violence, nous sommes les
adversaires de son organisation dans les

Le Mouvement Social en Allemagne
(Suite et fin)

Plus encore que tes anarchistes et syndi¬
calistes, lés jeunesses syndicalistes et anar¬
chistes travaillent ensemble. Us tiennent
leur congrès ensemble et travaillent dans un
journal commun. Ce journal s'intitule Die
Jungc Menschheit (La Jeune Humani¬
té;. En pins de cela, il y a encore ùn mou¬
vement de jeunes anarchistes qui n œt pas
syndicaliste. Leur organe est : Die ïrcie
fii-gcnà (La Jeunesse Libre). Les deux jour-
baux paraissent à Berlin.
Naturellement* le mouvement des jeu¬

nesses anaicho-syndicalistes n'oppose qu'une
minorité aux sotialj^tes-communistes, mais
L idéal du socialisme anti-étatiste gagne tou¬
jours du terrain dans la classe ouvrière alle¬
mande,
En plus des susnommés, il y a encore un

mouvement anarcho-syndicaliste féminin, qui
publie rnême un journal hebdomadaire qui
s'app^He Die Sckaffende Frau (La Femme
Créatrice), et qui est rédigé à Dresde piar
in. aarade Aimée Kaster. Ce journal jouit
d'une grandie influence dons le_inonde_dès

pnri.aparrhi'stes

Union des Travailleurs
libres de Gelsenkirchen

Un syndicat autonome, qui se recrute sur¬
tout parmi les mineure de la région indus¬
trielle rhénane-vvestphalienne, prend une atti¬
tude intermédiaire entre les anarcho-syndi-
calistes et les oommunistes-sotialistes, et
aussi les anciennes organisations centrales.
Lorsqu'éclata la révolution, les mineurs

réclamèrent, par la foroe, la socialisation
des exploitations minières, des fesses et mi¬
nes. Les associations centrales social-démo¬
crates ne firent rien pour faciliter la sociali¬
sation ; au contraire, ils pactisèrent avec
les patrons et les propriétaires des mines.
Par cette tactique, ils perdirent la con¬

fiance des travailleurs et ceux-ci quittèrent
en masse les associations centrales et fondè¬
rent, là-même, unfe organisation propire. Six
mois après la révolution, l'été 1919, ces orga¬
nisations autonomes tinrent une conférence
o-énérale. Déjà, auparavant, des orateurs
anarchistes et syndicalistes avaient converti
une partie des travailleurs aux idées ana,r-
Cho-syndicalistes* et lorsque la conférence
se réunit et'que tes anarcho-syndical istes

^i&&eQtèrejii; leurs id&s sous faims de lésa-

lution à la conférence, oelles-ci furent ac¬
ceptées et on constitua une union des tra¬
vailleurs libres allemands qui constitua ici
une union libre des travailleurs de la mine;
cette union ainsi constituée compta près die
200.000 membres et se plaçait sur le ter¬
rain du syndicalisme révolutionnaire.
Mais oette unité rre devait pas durer long¬

temps. Les communistes de l'Internationale
de Moscou vinrent bientôt avec leur appât
matériel et al rivèrent par leur travail d'a¬
veuglement pseudo-révolutionnaire à tromper
une partie des travailleurs, qui se laissa
vraiment prendre, et dans une conférence
suivante, ces éléments te placèrent sur le ter¬
rain de l'adhésion à la IIIe Internationale
CommunîHe. Les syndicalistes se placèrent
à cè point de vue'que dés organisations éco¬
nomiques et corporatives n'avaient rien à
faire dans une internationale politique, et la
scission s'acheva.

La cause de cette scission fut qu'une par¬
tie dès chefs qui, à la conférence de D fisse I-
dorf, s'étaient unis sur la plate-forme du
syndicalisme révolutionnaire, étaient encore
restés membres du parti communiste. 1k re¬
çurent alors de leur parti l'ordre d'adhérer
à Moscou et d'y amener aussi l'Union des
travailleurs libres. La suite de cette manœu¬
vre fut une division à l'intérieur de l'organi¬
sation économique des travailleurs qui fut
apportée dans les rangs par te parti politi-
qug des .communistes* Ainsi cette union se

divisa, la moitié alla à Moscou, l'autre moi¬
tié adhéra â la F. A. U. D. S. et prit aussi
le nom de syndicaliste, par lequel se mani¬
festait une différence nette entre les parti¬
sans du parti politique et ceux des idées
anarcho-syndicai istes.
La partie qui adhéra à la III0 Internatio¬

nale constitua une organisation autonome
sous le nom d'Union des trarcailleurs libres
de Gelsenkirchen. Cette organisation resta
d'ailleurs syndicaliste dans l'emploi des
moyens de lutte, car ils furent avant comme
après la scission pour l'action directe, le
sabotage, la grève et la grève généra1 e même
dans l'organisation sociale future, mais elle
accepta l'idéologie du parti communiste.
D'après celle-ci, le parti politique doit avoir
le rôle essentiel dans la lutte contre le capi¬
talisme et les syndicats doivent exécuter les
ordres du parti." Cela alla très bien un mo¬
ment, la tendance de Gelsenkirchen, comme
on l'appelle en Allemagne, était soutenue
moralement et financièrement par le parti
communiste, avec l'aide de l'argent de Mos-
cou elle publia un journal et de la lit tera-
ture de propagande et travaillait de concert
avec le K. P. D.

Mais déjà, au début de 1921, une^partie
des membres furent mécontents de cette col-
laboratiqn avec le K- P. D., car le parti
plaçait ses buts politiques des élections au
Reichsbag plus haut et demandait la subor¬
dination, dfea buts dg l'JJuioQ à cgux du UâT*

ti. Lorsque, à Hambourg (Westphalie) écla¬
ta une grève aux usines August Thyssen, le
parti communiste demanda à ses membres
— et tous tes chefs de la tendance de Gel¬
senkirchen étaient membres du1 parti com¬
muniste —• de chercher à étouffer la grève
en considération des élections die Prusse tou¬
tes proches. Les travailleurs dévoilèrent le
jeu et comment les chefs de Gelsenkirchen
étaient corrompus pat le parti.
Mais les jours les plus critiques de l'Union

de Gelsenkirchen vinrent de son adhéskui à
l'Internationale des syndicats "rouges. Le
conseil provisoire, de l'Internationale des
syndicats rouges adressa un écrit à l'Union
de Gelsenkirchen où il réprouvait sa "rupture
dte la discipline, car le mot d'ordre de l'In¬
ternationale des syndicats rouges était :
« Conquête des syndicats » de la nuance
Legien. L'Union de Gelsenkirchen, qui déjà
depuis la révolution constituait une organi¬
sation autonome, aurait, d'après les ordres
du conseil de Moscou, dû rentrer dans les
vieux syndicats, qu'elle combattait depuis
des années comme réactionnaires. L'Union
de Gelsenkirchen répondit à cette demande
en quittant le parti communiste. On voit par
là que le chemin pris par les anarcho-syn-
dicalistes il y a un an est suivi aussi mainte¬
nant par l'Union de Gelsenkirchen ; ils quit¬
tent le parti politique des communistes.
Comment se développera l'Union de Gel-

senkirchea si une partie de ses membres con¬

tinue à suivre les ordres du parti communia,
te et de l'Internationale des syndicats rouw
gies et retourne dans les anciennes associa¬
tions centrales ? L'avenir nous le dira. Mais
une chose reste certaine; l'Union de Gel¬
senkirchen traverse eh cè moment une crise
qui n'est pas due à la situation locale, mais
à là tactique « conciliante » de la IIIe In¬
ternationale et de sa dépendante, l'Interna
tîonale des syndicats rouges.
Mais certainement une partie de l'Union

de Gelsenkirchen suivra le même chemin que
les socialistes révolutionnaires il y a. un an :
ils tourneront le dos aux partis politiques et
adapteront les idées du syndicalisme anar¬
chiste; c'est le seul chemin qui peut conduire
à la libération définitivè de la classe ou¬
vrière.

Augustin SOUCHY.

VIENT DE PARAITRE :
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Autour d'uneVie
Mémoires par PIERRE KROPOTKINE

('2 volumes : 10 francs,
franco recommandé : 11 fr. 15.)

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bon»
levard do Bclleville, Paris (ll'j.
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formes de gouvernement et d'autorité qu'el¬
le a prises jusqu'ici. La violence organisée
ne saurait d'ailleurs prendre d'autres for-
Jnes.
La violence est inévitable. Mais elle n'est

que la conséquence de cette expression et
de cet écrasement, pratiqués pendant des
siècles contre les travailleurs esclaves. On
peut comparer la révolution à ' l'explosion
d'une chaudière, dont les parois, n'ayant pu
résister à la pression de la vapeur, sont
émiettées et dispersées dans toutes les direc¬
tions. De même la violence pendant la révo¬
lution détruira partout l'opposition des vio¬
lents ; il s'agit seulement de bien en diriger
le. cours par une propagande préalable. Il
faut que sa durée. soit aussi courte que pos¬
sible. Il faut élaborer dans les masses popu¬
laires une notion bien consciente de la révo¬
lution avec sa réalité tragique de cauchemar
sanglant. .

On nous objectera de nouveau ; « Sans
gouvernement vous n'obtiendrez jamais des
résultats, tangibles. » On sait que pendant
toute son existence, pendant de nombreux
siècles l'humanité ne s'est pas trop différen¬
ciée de ses ancêtres primitifs en ce qui con¬
cerne la lutte sans pitié pour la possession
des objets. La différence ne consiste qu en
ceci : nos ancêtres luttaient pour les cho¬
ses qui. leur étaient nécessaires et dans la
société actuelle souvent un combat grandio¬
se se livre pour des choses inutiles aux uns
et aux autres. Quant aux gouvernements ils
n'ont jamais existé que grâce à cette lutte
et en se plaçant du côté du plus fort. 1 ous
les gouvernements soi-disant révolutionnai¬
res se mettront rapidement aussi du côté de
ces violents qu'ils prétendaient au début
combattre, en se donnant pour champions
des opprimés — ou ils exerceront eux-mê¬
mes, pour leur propre compte, une violence
encore plus formidable contre ceux qui les
avaient élus ou acceptés, se laissant assujet¬
tir à nouveau.

Que nous a donné le gouvernement révo¬
lutionnaire de Russie, sinon un assujettisse¬
ment encore plus grand et 1 anéantissement
de l'individu? La société des bêtes de som¬
me avec des bergers « honnêtes et prontet-
tant beaucoup » ne nous séduit pas, nous,
anarchistes. Nous montrons une fois de plus
aux ouvriers leurs erreurs, si souvent répé¬
tées dans ^histoire et nous les appelons à
suivre des voies nouvelles. Au lieu de la
dictature, d'une armée et de la violence or¬
ganisée qui se perpétue et qui se répand sur
tous, nous leur proposons d exercer une vio¬
lence directe, inévitable, aussi rapide et
complète que possible, pour aboutir à 1 éli¬
mination radicale des violents, et cela
moyennant l'armement général du peuple
insurgé • — 3.U lieu du gouvernement cen-
tralisé, nous préconisons ,l'union libre des
communes indépendantes ; —• au lieu de re¬
mettre la production et la répartition entre
les mains des fonctionnaires imposés par en
haut, nous invitons le peuple à se charger
lui-même de toute besogne.
Le rôle d'un patron qui s'occuperait de

tout, dépasse les capacités du gouvernement
communiste, et il a été obligé de restrein¬
dre sa tuteWs (en partie malheureusement)
sur les coopératives et sur les paysans sous
la poussée Bu mécontentement grandissant.
Dans la lutte avec les nouveaux tyrans, 1 ou¬
vrier reprend l'arme vieille et éprouvée dans
la lutte contre la bourgeoisie, l'arme qui
était reconnue et approuvée par les bolche-
vistes aux temps de leur révolutionnarisme
c'est-à-dire avant de se constituer en gou¬
vernement de toutes les Russies — la grève
générale. Mais pour le moment les forces
'des ouvriers sont encore faibles et divisées,
grâce à l'habile politique de mensonges, de
duperies et de jrromesses faites à ce grand
enfant ; le peuple.
Quand la prosternation et l'humiliation

'devant la puissance factice de la Propriété
de l'Autorité et de la Religion prendront
fin, quand leur nocivité deviendra évidente
pour la majorité des hommes —• alors vien¬
dra une nouvelle ère, celle de la vie sociale
libre. Notre tâche est de la rapprocher par
l'appel constant à la liberté et à la lutte
libertaire sans aucune compromission.
Aussi sommes-nous convaincus que notre

tactique est rationnelle et que la victoire
définitive nous attend. Nous sommes con¬
vaincus que le communisme anarchiste don¬
nera à chaque membre de la communauté
la pleine possibilité de se développer, qu'il
donnera à chaque individu la liberté la plus
large qui sefit possible dans une société hu¬
maine. Tous les obstacles dans la marche
évolutionniste de la vie ainsi écartés, l'hu¬
manité grâce à la découverte de nouveaux
mystères de la nature et à l'utilisation de
toutes ses forces — aura alors la possibilité
de s'acheminer tranquillement vers la réali¬
sation de son rêve : le surhomme de Nietzs
ohe, l'homme divinisé par la Bible, compre¬
nant tout, approfondissant tout, entièrement
maître de lui-même. L'esclave aura vécu,
l'homme sera enfin libre.

Pour le Peuple Russe
Thérèse c-t son Papa, 5 fr. ; Nantais liber¬

taire, 6 fr. ; deux pensionnaires des invalides
du travail, 2 Ir. ; Gugen, 3 fr. 90 ; un groupe
d3 copains chez Busk, 55 fr. ; syndicat inter-
industriel d'Alais, somme recueillie à la confé¬
rence Boisson, 80 fr. 75 ; Malmory, 1er verse¬
ment, 5 fr. ; Dédé-Margot, 5 fr. ; Laurent
Adrien, 5 fr. ; Baiiini, 10 fr , « Oui, mais ! des
égards aux anarchistes », collecte faite au
groupe de Nîmes, 10 fr. ; T. Lopez, 5 fr. ; 1,'Al-
caniz, 15 fr. ; A. Solex, 5 fr. : Jaime Aguillo,
3 fr. ; R. lorrès, 5 fr. ; Ruiz Jean, 3 fr. ; Marie
Alcaniz, 1 fr ; M. Alcaniz, .1 fr. ; Fléti Gué-
rard, 2- fr. 60 : Steli Salvator, 20 fr. ; Gauzy,
5 fr. ; Perliose, 5 fr. ; Vincent, Espagne, 1 fr. ;
Catherine Soler, 1 fr. ; Veuve Sleti. 1 fr. 50 ;
Anselme Sleti, 1 fr. 50 ; Cauzy René, 1 fr. ;
Donis, 1 fr. ; Mourgue, 2 fr. ; Mafo, 1 fr. ;
Sipeyre, 5 fr. ; Vmcente Paya 5 fr. ; José Pe-
veda, 5 fr. ; Victor Guillen, 2 fr. 50 ; Java Cluz,
2 fr. ; Henri Lopez, 5 fr. ; Groupe d'Education
de Villeurbanne.' 10 fr ; Berraud David, 2 fr. ;
Berraud Turnie, 2 fr.; Bergonna Joseph, 2 fr. 50;
René Faad, 25 fr. ; Lulu, 2 fr. ; Roger et Paul,
*de Bruxelles, 20 fr. ; Henri Dousseau, 10 fr. ;
F. Sam, 5 fr. ; T-allet, 2 fr. ; Ambrosini, 5 fr. ;
Collecte faite au meeting organisé par le grou¬
pe de Cherbourg où prirent la parole Salvator
et Fister, 273 fr. 25.
Total de cette liste 653 40
Listes précédentes 7.337 10

Total 7.990 50
Adresser les fonds au camarade Berteletto,

69. boulevard de Bellevills, Paris (11e).
P. S. — 5.000 francs des sommes recueillies

ont déjà été versés à l'Union des Syndicats de
la Seine.

LA MUSE ROUGE (20» année)
Des raisons particulières ne nous ont pas

permis encore de reprendre nos soirées men.
suelles de récréation éducative ; cependant no¬
tre action se continue et se complète.
Une revue de propagande révolutionnaire par

les arts, paraîtra prochainement.
La Librairie de la Chanson fonctionne et

s'étend.
Notre activité extérieure est faite de nombreux

prêts de concours aux associations d'avant-
garde de la région parisienne et de province.
Notre groupement n'a aucun casactère per¬

sonnel ni commercial.
Appel est fait aux auteurs, artistes et musi¬

ciens de conception révolutionnaire.
Ecrire au siège, 85, rue Chariot, Paris (3e) ou

s'y adresser à la permanence, le mercredi, à
20 h. 40,

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS «S BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunira, à l'avenir, tous les

vendredis, au lieu habituel, Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne.
Pour vendredi 23 septembre, à 20 h. 30,

sont convoqués :
La Commission d'organisation du Con¬

grès ; tous les camarades susceptibles de
prendre la parole, ainsi qu'un membre de
chaque groupe de Paris et banlieue, en vue
de 1 organisation de meetings en iaveur, de
nos camarades Sacco et Vanzetti.
Vu l'importance de cette réunion, nous

prions tous les groupes et orateurs d'être
présents.
Pour ce qui concerne l'U.A., s'adresser

à Bertelletto, 69, rue de Belleville, Paris:lle.
A

Le Foyer du XIe. — En vue de la location de
notre saille et de la période d'hiver prière à
tous les adhérents et sympathiques, d'assister
à notre réunion -mercredi 28 septembre, à 20 h.
30, square Par-mentier, où il sera discuté sur :

L'orientation de propagande du Grocpe »,
plusieurs propositions y étant faites.

x

Groupe du 12e. — Jeudi 29 septembre, au
local habituel, 44, rue de Chalon, causerie par
.Darchon, sur « L'économie libertaire » (suite).

Présence nécessaire de tous les copains,
x

Groupe anarchiste des 17e et 18e. — Les ca¬
marades -adhérents au groupe sont informés que
les réunions se tiendront désormais tous les
vendredis à 8 h. 30, 77, boulevard Barbès (18e).
•Le groupe a décidé d'entreprendre la campa¬

gne la pius active pour créer un puissant cou¬
rant d'agitation en laveur de nos deux camara¬
des Sacco et Vanzetti ainsi que pour tous nos
emprisonnés.
Un meeting va être organisé. Des tracts et des

affiches vont être distribués et apposés. Ce tra¬
vail de propagande nécessite les efforts de tous.
Pas un des nôtres ne va s'y refuser. — M. Eis-
ter.

Groupe• anarchiste du 19e. — Samedi 24 sep¬
tembre,' réunion à 20 h. 30, salie de la Coopè,
214, rue de Grimée, -Causerie par Fister sur :
l'Utilité du groupement. Nous avons le ferme
espoir que ies camarades libertaires et les sym-
pathiqus de notre action, viendront nombreux
suivre les réunions éducatives et contradictoires
que nous organiserons chaque semaine. Seule,
une propagande intense pourra produire un
courant d'idées favorable à la diffusion de nos

conceptions dans le 19e. Des convocations et des
tracts seront envoyés à tous les lecteurs du
Libertaire. J'espère qu'ils répondront de tout
cœur à notre appel. — Me EBREN.

x

Groupes d'éducation libertaire du Perreux-
Maltournée. — Réunion tous les jeudis, à
8 h. 30 du soir, chez Machet, 8, avenue Victor-
Hugo, Neuiliy-Plaisance-La Maltournée.

x

Groupe de Boulogne. — Les camarades sont
priés d'assister à la réunion qui aura lieu, ce
soir vendredi à 20 h. 30, salle de l'intersyndi¬
cale, boulevard Jean-Jaurès, 85.
Organisation d'un meeting de protestation en

faveur de nos deux camarades américains con¬

damnés à mort.
x

Jeunesses anarchistes de la -Seine. — Provi¬
soirement réunion tous les lundis, maison des
syndiqués, 21, rue Saint-Bernard.

x

Noisy-le-Sec. — Les 'camarades libertaires et
sympathiques à notre propagande sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le mer¬
credi 28 septembre, à 20 h. 30, salle Dhalon,
2, boulevard di la République.

x

JEUNESSE ANARCHISTE DE BAGNOLET
Mardi à 20 h. 30, Maison du Peuple, 70, rue

Sadi-Carnot, causerie par un copain.
Tous les copains de Montreuil et des environs

sont priés d'assister à la réunon qui aura lieu
jeudi à 20 h. 30, Maison du Peuple, 100, rue de
Paris, afin de reconstituer le groupe.

x

Groupe de Saint-Denis. — Le groupe fait ap¬
pel à tous les camarades et à tous les sympa¬
thiques de la région pour nous aider à inten¬
sifier notre propagande. Réunion tous les same¬
dis à 8 heures, 17, rue des Ursulines. Invitation
cordiale à tous.

ticien, citons, en passant les mots traîtres,
capitalistes, etc., etc. Heureusement que la
conférence était contradictoire sans quoi,
nous aurions pu apprendre par anticipation
ce qu'est la dictature du Prolétariat. I u-
mistes ! Bateleurs |

Pour le groupe de Nîmes,
L. Pradier.

x

CHERBOURG
Le groupe d'Etudes sociales avait orga¬

nisé samedi dernier une conférence, huma¬
nitaire dans le but de venir en aide aux ca¬
marades de Russie
Devant un public nombreux et sympathi¬

que les camarades Fister et Salvator pri¬
rent successivement la parole- Fister fait
un tableau saisissant de la misère en Rus¬
sie, en développe les causes, expose avec
netteté l'angoissante situation actuelle cau¬
sée par le blocus des nations capitalistes
voulant étrangler la révolution et termine
sur un appel au secours chaleureux et en¬
tendu. Salvator traite du despotisme de tous
les gouvernants. Il nous montre dans cha¬
que pays les libertaires traqués, accusés de
tous les crimes, indignement condamnés.
Le portrait de l'anarchiste tel qu'il est et
tel qu'on le représente frappe les plus ti¬
morés. Après un exposé de l'ignominie du
gouvernement américain pour les camara¬
des Sacco et Vanzetti, il termine sa causerie
par un vigoureux appel à la réprobation et
à la révolte contre les iniquités monjtr.u-..'-
ses des gouvernements capitalistes.

I'our le groupe,
BAUDIN.

X
ROUEN ET ENVIRONS. — Le camarade Bou-

rasseau, 160, rue Led-ru-Rollin, à Sotteville, prie
les copains de Roùen et de la région de lui
écrire dans le but de, créer des groupes et d'in¬
tensifier la propagande anarchiste.

x

GROUPE DE NANCY. — Appel est fait à tous
les sympathiques de la région pour l'organi¬
sation d'un meeting en faveur de SACCO et
VANZETTI. Que tous les hommes de cœur ré¬
pondent à notre invitation.
Réunion du Groupe tous les vendredis, à

20 h. 30, Maison du Peuple, 2, rue Drouin.

bt'onne. — Le Comité Intersyndical du 15e
organise pour le samedi 1er octobre, à 20 h. 30
très précises, sa giande fête annuelle. Concert
suivi de bal de nuit.
On trouve des cartes : 18, rue Cambronne,

Maison des Syndiqués , 14, rue Cambronne, chez
Barbès; 85, tue Mademoiselle, Maison de la
Coopération
Invitation cordiale à tous.

x

Groupe de préparation à la vie communiste
et de propagande végétarienne. — Vous êtes
invités à la réunion qui aura lieu le 24 sep¬
tembre à S h. 30 à la Maison Commune, 49, rue
de Bretagne. Conférence publique et contradic¬
toire par' Spirius-Gay.

VIENT DE PARAITRE :

Paroles d'un Révolté
par Pierre KROPOTKINE

m
-JL

Ce livre admirable, épuisé depuis longtemps déjà, et qui eut tant de succès en
son temps, est une des meilleures publications de propagande anarchiste.

Nos camarades auront à cœur de se le procurer et de le répandre autour deux.
Ce livre, partie magnifique de l'œuvre de notre grand Kropotliine, est en vente à la
LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boulevard de Belleville, au prix de 6 francs. Franco, 6 75,

POUR CLORE UNE POLEMIQUE

PROVINCE
Valenciennes. — Les camarades reconnais¬

sant la nécessité de s'unir pour intensifier la
propagande, sont priés d'assister à la réunion
qui aura lieu lundi 26 septembre, à 7 h. 30 du
soir, bar de l'Octroi, chez Juvenal, porte de
Lille (face au pont).

x

NANCY. — Un nouveau Groupe-qui se nom¬
mera le Genre humain est en formation. Sa
première réunion aura lieu samedi 24 septem¬
bre, à 20 h. 30, Café Steinbach, rue de la Hache.

Les. sympathiques, qui s'intéressent à la dif¬
fusion des idées sont priés d'y assister nom¬
breux.

,

MARSEILLE
Les camarades du groupe anarchiste de

Marseille s'associent de tout cœur à l'éner¬
gique protestation du Libertaire, en faveur
de nos amis Sacco et Vanzetti condamnés à
mort cyniquement et odieusement par les
juges américains à la solde des capitalistes
pour délit d'opinion.

- Estimant d'autre part que les protes¬
tations formulées à l'issue du meeting Pres-
Press du dimanche 18, sont insuffisantes et
qu'il est d'urgence d'intervenir efficacement,
organisent un meeting avec les concours
dévoués et sympathiques qui voudront bien
répondre à notre appel.

- A cet effet, il est de nouveau rappelé
aux camarades que les réunions se tiennent
tous les mercredis à 6 h. 30 au bar Bruno,
marché des Capucines.

- Nous annonçons pour le mercredi 21
courant, la première des 12 conférences dé
Sébastien Faure, avec -le concours ,ssuré du
camarade Galand qui nous a promis tccte
la série par la suite. Nul doute que les ca¬
marades soient nombreux pour écouter et
apprécier les édifiantes suggestions de « La
fausse rédemption » et chercher à l'issue de
ces réunions tous les moyens pour intensi'ier
notre propagande et organisation.
Invitation cordiale à tous les sympathiques

de l'idée. Le Grou-le.
X

CONFERENCE GEORGE PIOCH
Tristes procédés

Vendredi 15 courant, salle Jean-Jaurès,
avait lieu la conférence 'G. Pioch sous les
auspices du Parti Communiste, sujet traité :
La dictature du Prolétariat devant le bon
sens populaire.
Tous les camarades du groupe libertaire

ont observé pendant tout l'exposé du confé¬
rencier une attitude silencieuse qui ne pou¬
vait en rien nous faire prévoir que nous se¬
rions sans provocation aucune, victime d'i¬
ronie haineuse de ,1a part de G. Pioch que
nous considérions comme un des plus cou¬
lants et des moins autoritaires du Parti S.F.
I. C.
Force nous a été d'intervenir à la contra¬

diction car je cite textuellement la phrase
provocatrice de l'orateur ; « Moi aussi j'ai
été autrefois libertaire, eh bien je n'hésite
pas à déclarer que les anarchistes (qui éprou¬
vent l'inutile besoin de troubler nos réu¬
nions) ne sont que de pires esclaves, escla¬
ves de leur personne, incapables de recon¬
naître la 'récjlité des faits ».
La réponse fut faite par le camarade Tra¬

verser qui sut opposer la doctrine de liberté
des anarchistes à la doctrine d'autorité des
communistes politiciens S. F. I. C. réponse
courtoise mais ferme.
Malheureusement, Pioch ne répondit pas

aux questions posées et embarrassé, il déver¬
sa sur nos camarades, toutes les ordures qui
peuvent se trquver dans la bouche d'un poli-

ETRANGER
BRUXELLES. — Le groupe se réunit tous les

samedis, à 20 h. 30, à la Brasserie du Cornet,
rue du Marché-aux-t romages.

Nous avisons les camarades belges et étran¬
gers que le groupe libertaire de Bruxelles vient
d entrer dans une phase de réorganisation et
compte donner toutes ses lorces à son double
bul d'éducation et d'action. Une entente étroite
a clé créée avec le -groupe libertaire de Loge,
coïncidant avec la suppression de notre organe
Le Bulletin libertaire, entente et ralliement ab¬
solument nécessaires devant l'organisation
agressive des partis réactionnaires. Nous avons
décidé d'aider nos camarades de Liège, dans la
diffusion de leur journal en attendant que nous
puissions y apporter une collaboration directe.
Le numéro 4 de i'Ernancipateur est distribué
gratuitement aux lecteurs du Libertaire à ;
Bruxelles dans un.but de propagande. Le grou- :
pe libertaire de Bruxelles -l'ait un (pres-sant ap¬
pel aux camarades de la région et insiste siur
l'urgence qu'il y a à se grouper et a se connaî¬
tra.
Les réunions ont lieu tous les samedis à j

huit heures et demie, Brasserie du Cornet, rue !
du Marché-àux-From&ges. Prière d'y adresser j
la correspondance. — Pour le groupe : El i
MARCHAL. i
Mons. — Les camarades anarchistes de Mons

et des environs désireux de fonder un groupe
pour coordonner nos efforts de propagande,
sont priés de se mettre en relations avec La-
buche Jules, 123, rue du Rivage, à Quaregnon.

>-«♦•-<—

Pour que ¥iye "Le Libertaire"
I.afont Marcelin. 10 fr. ; V. de Bron. 5 fr. ;

Ch. Lacarrê. 2 fr. 50 ; Drot Gustave, 5 fr. ;
II. Dousseau. 10 fr. ; Gascon, 5 fr. ; Groupe
d'études sociales de Nantes, versé par Digo. -
50 fr. ; Laurent, près de V-inay, 5 fr. ; Maillard
et l'aveugle, 1 fr. ; André Loubri, 3 fr. ; Tré-
guer. 8 fr. 70 ; Hubert Alfred. 5 fr. ; Vivier et
Dubuisson. 5 fr. ; Gaspain, 10 fr. ; F. Achille.,
5 ir. : Edmond Collet. 10 fr. ; Henry-le-Fàvres.
5 fr. ; Colo Alfred. 5 fr. ; Béraud David. I fr. ;
Béraud Aimé. 1- fr. ; Veber, 5 fr. ; Un froma-
giste. 2 fr. ; Pradelles, 5 fr. ; Les copains de
Foëcy, versé par Grandiean. 22 fr. ; L Dnbar,
5 fr. ; Flancain, 1 fr. ; Nantais libertaire, 2 fr. ;
Bertho. 5 fr. ; La boulange, 5 fr. ; Dubois Lu¬
cien, 2 fr. ; G. Martin. 3 fr. : Dédé Margot,
ft fr. ; Verré. 1 fr. ; Cloître, 3 fr. ; Cotisation
syndicale, 10 fr. ; Cavaillès, 3 fr. ; Commande
de librairie, 2 fr. ; Aubertgeon. 5 fr. ; Collecte
faite au Groupe libertaire de Nîmes, versé pur
Sleti, 5 fr. ; J. Lopez, 5 fr. ; S. Alcanez, 4 fr. ;
A. Soler, 1 fr. 50 ; H, Lopez, 2 fr. ; J. Ruiz. 1 fr. ;
Jaime Agullo, i fr. ; Torrès, 1 fr. ; Sletti Gé¬
rard, 1 fr. ; Mou-rque, 1 fr. ; Donis, 2 fr. : Pes-
bosse, 2 fr-. ; Traversier, 0 fr. 50 ; S. Prodier,
1 fr. ; Reynaud, 2 fr. ; Une camarade. 0 fr 80 ;
Royer, 2 Ir. ; Léon Louis, 2 fr. ; Taysse, 2 fr. 50 ;
Nino, 4 fr. 75 ; Rubino, 1 fr. ; Mercereau,
2 fr. 50 ; Legu, 1 fr. 70 ; Nunoz, 1 fr. ; Polder,
1 fr. ; En venant prendre livraison, 1 fr. 30 ;
L'Anarchie, 2 fr. 25 ; B., 1 fr. 75 ; Brachham-
mer. 1 fr. ; Un révolté, 0 fr. 75 ; Toujours les
mêmes, mort aux vaches, 14 £r. ; Morale anar¬
chiste, 2 fr. 25 ; Gourmelon, 5 fr. ; G. Normand,
5 fr. ; Alison, 1 fr. ; Evros, 2 fr. 50 ; Cinet Geor¬
ges, 1 fr. ; Perrin, 5 fr. ; André,.3 fr. ; Pot à
Colle, 2 fr. ; Gillet, 5 fr. ; Pierre, 2 fr. ; Ravi-
guet, 1 fr. ; Pour aue Georgetle revienne à la
santé, 2 fr. ; Médaî, 10 fr. ; Sauvigny, 6 fr.,
A. R., 5 fr. ; A. R., 9 fr. 05 ; Abasculire, 3 fr. 05 ;
Un camarade, 2 fr. ; Une grèvoise, 2 Ir.
Total de cette liste : 385 ïr. 55.

Communications diverses
Jeunesse Syndicaliste du 15e. — Vendredi 23,

à 20 h. 30, rue Cambronne 18, causerie par
Salvator, sur le rôle cj,es Bourses du Travail.
Les camarades versaillais ou des environs,

lecteurs du Libertaire, sont priés d'entrer en
relations avec le camârade Elgorgue pour
formation d'un groupe.
Bourse du Travail, 5, rue Dangeau.

X
Jeunesse Syndicaliste du 19e. — Tous les ca-

pains -libertaires et sympathiques sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le jeudi
29 septembre, à 20 h. 30, 18, rue de Bellevue.
11 est du devoir des adultes de nous envoyer
leurs enfants des deux sexes.

X
Société d'Etudes techniques et d'enseignement

général. — Dimanche 25 septembre, balade
champêtre à Montmorency-Ermitage. Trains ga¬
re -du Nord tout -les 50 minutes, changer à Èn-
ghien, suivre les flèches.

X
Jeunesse syndicaliste de Boulogne. — Réunion

le 27 septembre, à 20 h. 30, boulevard Jean-
Jaurès. Causerie sur : « L'Orgueil »

x
■ La Jeunesse syndicaliste d'Alfortville orga¬
nise, pour le j-cud-i 29 septembre, à 20 h. 30
une soirée artistique avec le concours du Groupe
théâtral communiste -le Montreuil. salle du Ca¬
sino des Fleurs, à Alfortville. Invitation à tous
les révolutionnaires.

x

Syndicat Interindustriel de la Seine — Les
militants syndicalistes, libertaires et individua¬
listes devront prendre note que notre ca¬
marade Han-Ryner traitera de VIndividualisme
méthode de fraternité, au meeting du Congrès
de la Fédération des Syndicats interindustriels
le samedi 1er octobre. Grande salie, 49. rue de
Bretagne.
Les individualités qui désireraient participer

aux travaux de ce Congrès, entièrement consa¬
cré à l'étude du principe fédéraliste-lihertaire
qui se tiendra à cette même adns-.e les ier
2 octobre prochain, sont -priés de se faire ins¬
crire au secrétariat du Syndicat interindustriel
ae la Seine. 4. rue de la Corderie, Paris, avant
le 25 septembre 1921.

Maisçn des Syndiqués du XVe, j.8, rue Cam-

En réponse à l'article de notre camarade
Haussard, paru dans Vavant-dernier numéro
du Libertaire sous le litre : Une Evolution,
nous recevons de Lorulot le long article sui¬
vant que nous publions intégralement :

*

Le Libertaire, sous la signature de Haussard,
publie une critique de la conférence que j'ai
donnée récemment à Grenoble, sur le sujet :
« La Révolution vient-elle t
Haussard en profite pour m'attaquer d'une fa¬

çon très acerbe et complètement déloyale. La
manière dont il -rapporte mes propos est dé¬
nuée de bonne foi et il n'en donne qu'un aperçu
dénaturé — dont il tire ensuite des conclusions
d'une haute fantaisie ! .

Tout d'abord, puisque Haussard assistait a
ma conférence, il me permettra de m'étonner
qu'il n'ait pas demandé la parole La réunion
était contradictoire (Ra-ffiri-Dugens et un autre
cariiarade ont pris la parole). Il;ajoute que beau¬
coup d'anarchistes « n'en sont pas revenus ».
Ils ne l'ont pas fait voir pendant la conférence,
en tout cas. J'estime qu'iL eût été préférable,
pour flaussard et ceux qui pensent comme lui,
de venir à la tribune discuter franchement et
publiquement avec moi, plutôt que d'écrire dans
Le Libertaire (qui ne sera pas lu par la majo¬
rité de mes auditeurs) un article de polémiqué
plein de parti pris. . .

Je suis d'autant plus surpris de ces procédés
oue je trouve «dans le même numéro du Liber¬
taire un article dans lequel on reproche aux
communistes de 1 Humanité -te « mal informer »
leurs lecteurs et d'abuser de la crédulité ce
ceux-ci. Toujours l'histoire de ia paille et de.la
poutre.
Voyons ce que dit Haussard.
Tout d'abord, il j'appelle nos articles sur la

dictature et il dit que j'ai en (repris une « tapa¬
geuse campagne » en faveur de la dictature du
prolétariat.
Le Père Loriquet n'eut pas mieux narré les

faits.
Une tapageuse campagne ! Elle s est bornee,

nos lecteurs (1) le savent, à un seul article :
« Pour ou contre la dictature » (n° du 1er mars),
dans lequel je suis i-oin de faire l'apologie de la
dictature. J'ai fait aussi deux conférences s-ur le
môme sujet. Ajoutons-y l'article de Devaldès
du 1* avril — et c'est tout. Si l'on appelle ça
une « tapageuse campagne ». comment appelle-
ra-t-on celle que mène Le. Libertaire contre les
Soviets depuis bientôt un an — ce qui est son
droit, au surplus.

Je le répète : je suis -contre toute dictature et
l'autorité me dégoûte, sous toutes ses formes, y
compris la forme révolutionnaire, populaire, ou¬
vriériste, anarchique, etc... Dictature du coup de
poing d'un « copain » intolérant ou dictature de
la 'bourgeoisie, je n'en veux aucune. Mais je 11e
crois pas que la masse soit capable de vivre, dès
de-main, sans lois et sans direction.
Dire au peuple qu'il lui suffira de briser ses

chaînes pour instaurer demain une société har¬
monique, c'est de la démagogie.
Individualiste, j'entends rester à l'écart des

meneurs et des dictateurs, sans pour cela « pas¬
ser de la pommade » aux 'nasses avachies qui
les suivent. Elles auront les dictateurs qu'el¬
les méritent d'avoir et ce ne sera pas avant
bien longtemps, hélas 1 qu'elles pourront s'en
passer !
Passons à la conférence de Grenoble.
Haussard déclare que « j'ai fa.it risette au parti

communiste ». fit plus loin, il insinue que je
vais demander à entrer dans ledit parti.
Vous -me connaissez mal. Haussard. Et plus

d'un lecteur a dû bien rire en lisant cette ca¬
lembredaine !
Moi... adhérer à un parti ? Pas plus au parti

anarchiste qu'au parti communiste, mon cher.
Je veux demeurer hors de foutes les sectes, je
le répète et je ne m'incline devant aucun dog¬
me. Voilà cé qui vous choque. Parce que j'ai
pensé qu'il y avait mieux à faire, en notre pé¬
riode de divisions intestines, qu'à se chamailler
en public, vous m'accusez de faire risette aux
communistes.
Nul ne peut nier, pourtant, que j'aie montré

une impartialité absolue — envers les uns com¬
me envers les autres — et que j'aie fait entendre
quelques vérités aux dits communistes
Par exemple, je leur ai véhémentement repro¬

ché de négliger la lutte antireligieuse et j'ai dit
que l'Humanité fermait trop souvent la porte à
notre action (reproche qu'elle peut partager,
soit, dit en passant, avec ce Libertaire). Railin-
Dugens a reconnu le bien fondé de mon repro¬
che et a promis d'intervenir.
J'ai également dit aux communistes ; Prenez

garde ! Dans dix ans, votre parti aura dégé¬
néré ; envahi par tes arrivistes de tout acabit,
il sera au niveau de ses prédécesseurs. Méfiez-
vous ! La corruption politique et parlemaiHaire
vous guette — vous serez encore trahis et ber¬
nés !
Voilà comment j'ai fait risette au parti com¬

muniste !
Haussard déclare que Raffin-Dugens est venu

approuver mes paroles. 'C'est vrai. Il a même
dit, textuellement et aux applaudissements ré¬
pétés des camarades anarchistes, que je n'en
avais pas assez dit co.hlre la pourriture parle¬
mentaire. Et il s'est lancé à fond dans la cri¬
tique des politiciens. C'était parfait.
Je ne me suis pas contente, d'autre part, de

critiquer ies politiciens ; je me suis élevé aussi
contre le syndicalisme et son parlementarisme,
aussi écœurant que l'autre, et j'ai montré qu'il
fallait se débarrasser, de tous ies mauvais ber¬
gers, quels qu'ils soient.
Mais comment faire ? C'est ici que nous tou¬

chons au fond même de la querelle que me cher¬
che Haussard.

J'ai dit, certes, que l'abstentionnisme pur et
simple ne signifiait -pas grand'chose et qu'il ne,
conduisait à rien. (Sébastien Faure l'a proclamé
avant moi, il y a bien longtemps déjà 1)
J'ai dit qu'il était absurde de jeter tous les

torts sur l'es traîtres (Renaudel, Thomas, Briand
et Cie), qu'il ne suffit pas d'accuser les élus, car
les électeurs ont leur part de responsabilité, par
leur veulerie et leur ignorance. C'est l'électeur
qui qree l'arriviste.
J'ai regretté, enfin, que cette question irritante

du vote ait divisé les forces d'évolution sociale
depuis 40 ans, qu'elle ait soulevé tant de polé¬
miques et de haines^ quelle ait paralysé la mar¬
che en avant dès p-a.rtis révolutionnaires.
Et après T Haussard se contente de dire que

j'ai préconisé" fe mandat impératif. Si c'était
tout, ce serait peu de chose. Mon contradicteur
a la mémoire courte, à moins qu'il n'ait quitte
la séance au moment"... psychologique — ce qui
serait dommage.
En réalité, j'ai développé la thèse contenue

dans ma brochure Le Soviet, publiée il y a purs
de trois ans — en 1918. Haussard enfonce donc
une porte ouverte.
Pour que le peuple ne soit plus roulé par ses

délégués, il faut :
1° Qu'il ne leur accorde qu'un mandat de fai¬

ble durée, non renouvelable (non rééligibilité des
élus, des fonctionnaires syndicaux, etc.) ;

2° Qu'il ait le pouvoir de les contrôler étroi¬
tement, par des réunions fréquentes, par des
groupements, sections, etc..., fonctionnant régu¬
lièrement : ...

3° Qu'il garde la faculté de les révoquer a
tout moment, dès qu'ils ne cebip lissent plus leur
mandat à la satisfaction des électeurs.
(Voter pour se donner un -maître, auquel on

remet son sort pour 4 ans aveuglétnent. est 'a
Plus grande absurdité. Le "délégué doit être un
serviteur et non. un maître, un collaborateur et
non un dirigeant.)
Voilà, en quelques mots, ce que i'ai dit à Gre¬

noble.
Est-ce d'accord avec la sacro-sainte ortho¬

doxie anarchiste 7 Je n'en sais rien et ie m'en
fiche

Je recherche 'a vérité sans m'arrêter à des
formules. Nos conceptions doivent avoir uné ba¬
se positive, et vivante et non Durement soécu-
lativi.
On parle beaucoup de « fédéralisme » depu's

quelque temps, en opposition au communisme
centralisé
Soit. Mais on n'explique guère comment il

fonctionnera, ce fédéralisme I
Pour relier les groupes entre eux et les fédé-
(1) Ceux du Réveil de l'Esclave.

rations entre elles, il faudra bien avoir recours
a des délégués, designés à la majorité oiwnutre-
m-enl, qui auront ia charge de transmettre et
de faire exécuter les décisions des producteurs,
etc..., etc...
Ces délégués ne devront pas devenir des

■ maîtres ». 111 même des meneurs » (il y en
a chez les anarchos comme ailleurs). Il faudra
< les tenir en main », par le mandat impératif
et ies autres moyens ae contrôle que j'ai indi¬
qués. Au sein des groupes, fussent-ils libertaires,
il devra en être de même.
Le grand intérêt de cette tactique, c'est -qu'elle

obligerait le peuple à s'éduquer, à développer
son initiative au lieu de se reposer perpétuelle¬
ment sur ses chefs II n'y aurait plus d'indis¬
pensables, et, grâce à la non-rèétligibilité des dé¬
lègues, chacun pourrait participer a la con¬
duite des affaires communes.
Ah ! je prévois ce que vous m'allez dire. C'est

trop beau I.Ça n'arrivera jamais. Les gens sont
trop pafiesseux ! Ils obéissent à la loi du moin¬
dre effort et," plutôt que Je gérer eux-mêmes
leurs affaires et de contrôler sévèrement leurs
élus, ils prêtèrent croupir dans l'indin-érence et
jouer aux Douies !ï
C'est possible. C'est même probable. Je n'ai

pas beaucoup d'illusions sur l'espece -humaine,
moi non pins.
Mais alors ï
Si les gens 11e sont pas capables d'obliger

leurs délégués â marcher droit, comment vou¬
lez-vous qu ils soient capables ae vivre sans au¬
cun délégué ?!!
Cela me surpasse !
Qu'on m'excuse d'avoir insisté un peu lon¬

guement sur ce petit incident, il était néces¬
saire de le faire, pour montrer Combien grande
est la malveillance du petit article auquel je
viens de nposter.
Cette malveillance éclate surtout dans la con¬

clusion.
Haussard insinue, en -effet, que je serais can¬

didat aux prochaines élections.
Ces procédés de discussion sont écœurants. 11

est toujours bas de suspecter la sincérité de
quelqu'un, parce qu'il ne pense pas comme
vous. Je crois avoir donne, depuis 16 ans, assez
de preuves de sincérité et de désintéressement,
avoir bravé .assez de boycottages, de haines et
de persécutions, pour qu on ne me jette pas des
boniments aussi pauvres.
Moi, candidat ? arriviste vulgaire î
Ce serait plutôt drôle, en effet. Je ne suis pas

devenu anarchiste par deplt, Haussard, mais
par idéalisme, par tempérament. Ce n'est pas
parce que j'ai échoué dans le syndicalisme ou le
socialisme que je suis venu rageusement, comme
tant d'autres, abriter mes rancœurs sous te
manteau si large et si commode de l'anarchie.
Je suis un indépendant. Même.chez les anar¬

chistes, j'ai toujours été ufi indiscipliné, un
nerétique — et on m'en a bien. puni. «
Candidat ! Quelle déchéance ! Aller qué¬

mander les voix de cette foule que je méprise et
qui dans ±■ensemble, me répugne si profondé¬
ment !
Mais, mon cher Haussard, tu ne sais pas qui

je suis — et tu n as rien compris à l'individua¬
lisme.
J'ai d'excellents amis chez les communistes,

j'en ai d'aussi excellents parmi les « anars •
et ailleurs. Je ne suis inféodé à rien et je lutte
de toutes nies forces pour la seule cause qui
m'interesse : l'éducation et l'élévation morale
de l'individu.
Ni candidat, ni vofiard, ni syndiqué, ni révolu¬

tionnaire. Je ne me vois pas allant rendre comp¬
te de mes -actes à une foule de badauds ou

obligé de me soumettre à la férule de qui que
ce soit.

Quand on a vraiment compris la beauté et
la supériorité de l'individualisme, on est à l'abri,
mon pauvre Haussard, des culbutes que lu ap¬
préhendes et on a, par contre, l'inestimable
joie de pouvoir apprécier les faits et les gens
avec détacnement; avec sérénité...

André LORULOT-
*
* *

Et maintenant que nous venons de donner
satisfaction à Lorulot par l'insertion de son
« papier » qu'il nous en permette l'analyse et
la critique.
Qu'il nous suffise d'abord ' de constater que

Lorulot ne conteste pas l'exactitude des affir¬
mations d'Haussard. Et que noii seulement il
les reconnaît exactes, mais qu'il les confirme.
De ce fait, voici la débat placé sur son vérita¬
ble terrain théorique.
N'en déplaise à Lorulot, nous estimons qu'il

y a bien évolution de sa part, si lant*esi que
ce soit évoluer que de rejeter derrière soi parce
que gênants, tout un passé, un enseignement,
une activité. Nous connaissons en ce &as bien
des évolutions semblables !
Il nous souvient d'un Lorulot. ardemment,

franchement antiparlementaire, menant la lutte
contre les petitesses et les compromissions poli¬
ticiennes, démontrant le ridicule et l'absurdité
des lois, ainsi que l'impossibilité matérielle
d!affranchissement et d'émancipation par le
puéril moyen du bulletin de vote.
Il nous souvient d'un Lorulot, s'atlaquanl

non pas seulement aux politiciens — les effets
— mais aussi et surtout à la politique -- la
cause — et le suffrage universel apparaissait
alors ce qu'il est : le plus merveilleux instru¬
ment d'oppression et la plus grande mystifica¬
tion à l'aide desquels on ait jamais trompé et
dupé les foules asservies.
A cette époque — passée — il s'agissait bien

de mandat impératif ou de mandat tout court !
La psychologie du candidat. de l'aspirant dé¬
puté, était évoquée de façon telle que les motifs
qui le faisaient agir appara-'ssaient clairement.
Motifs d'ordre toujours inférieur ; ambitions
maladives, intérêts particuliers, etc... Et aucune
place ne pouvait subsister dans l'esprit de ce
candidat pour un sentiment honnête et sain.
Que n'a pas dit Lorulot sur la structure poli¬

tique et économique de l'actuelle société ? Quel
discrédit n'a-t-il pas jeté sur Parlement et
Parlementaires ? Et aussi, quel ne fut pas son
mépris pour la foule anonyme des électeurs se
rendant bêtement aux urnes afin de se donner
des maîtres nouveaux ?
Nous nous souvenons de cette action passée

de Lorulot et lorsque nous la mettons en paral¬
lèle avec son action présente nous trouvons que
le terme d'évolution n'a rien d'inexact.
Pour justifier ce que nous continuons à ap¬

peler une « évolution » Lorulot dans sa réponse
ne craint pas d'ergoter en voulant nous présen¬
ter bulletin de vote et soviétisme comme deux
choses se complétant. Vraiment Lorulot veut
rire !
Jusqu'à aujourd'hui nous avions compris :mê¬

me avant d'avoir lu la brochure Le Soviet) quele. soviétisme et son système de cotation ne pou¬vait. guère exister qu'après une révolution vic¬
torieuse. Il parait que non. Et Lorulot. dans un
superbe rétablissement veut nous prouver que
ces deux choses antipadiques n'en font qu'une •'uibre à lui :
Il est même évident, que nous, simplistes, v'nr-

riveront jamais à marier ces deux systèmes qui
se ressemblent comme le jour et la nuit.
Il est vrai que pour un partisan de la dic¬

tature pour les autres — sans l'être touî en
l'étant ce sont là choses très compréhensibles
et très claires.
Quant à nous, continuant d'appeler un chat

un chat et le bulletin de vote une blague nous
restons des antiparlementaires intégrai! c — tout
m nous rendant bien compte que l'abstention¬
nisme n'est pas "1 panacée, n'étant tout simple¬
ment qu'une sorte de protestation des anar¬
chistes se refusant à se prêter à une semblable
fumisterie.
Anarchistes et partant, ennemis des lois et

de ceux qui les font nous continuerons à met¬
tre tous les candidats dans le même sac et à
ignorer, contraircmnl à Lorulot, les différen-
ces poiitiques existant entre circonscriptions.
Dans sa réponse. Lorulot nous annonce, en¬

tre autre, avoir découvert le fédéralisme
quant à nous, après lecture, nous nous som¬
mes aperçus que Lorulot — pour les besoins de
sa mauvaise cause — avait cru de bonne guer¬
re de ressortir notre déjà vieux système fédéra¬
liste qu'il combattait si bien, lui, Lorulot, avant
la guerre, quand nous exposions le çomrnunis-

-"4
mme anarchiste avec comme adjuvant le fédéra*

lisme économique.
Quant au mandat impératif qu'en anarchiste

non orthodoxe (?) Lorulot a toujours préconisé,
voyons ce qu'il est.
Supposez que le mandat impératif puisse

avoir une quelconque valeur et empêcher que
le peuple « ne soit pius roulé par ses délé¬
gués », implique nécessairement deux choses r
1" Que ces délégués soient eux-mêmes des

valeurs, c'est-à-dire des hommes sincères, pro¬
bes, désintéressés, n'ayant qu'un seul senti¬
ment : l'intérêt général ; qu'un seul souci ; le
mener à bien. Que ces hommes soient impré¬
gnés d'une morale élevée et que la réalisation
de cet idéal soit le but de tous leurs efforts de
toute leur vie ;
2* Qu'au sein du Parlement soit possible l'ae-

tivilé de tels hommes. Que le Parlement dé¬
tienne une puissance de transformation sociale.
Qu'il soit le laboratoire où s'élabore par la
raison et la justice la grande œuvre d'émanci¬
pation et de libération de Vhumanité. Que le
régime enfin, gagné à ce concept d'affranchis¬
sement, n'oppose pas obstacle à la marche
vers de telles destinées.
Lorulot oseraif-tl soutenir que ces deux con¬

ditions indispensables soient remplies ? Et si
elles ne le sont pas, que vient-il nous parler
et nous prôner un quelconque mode de cota¬
tion ?
Nous connaissons hop, anarchistes, toute la'

molfaisance. toute la nocivité de l'auforilé, du
Pouvoir. Nous savons trop que les maîtres.
quel que soit le genre de scrutin qui les ail
investis, sont des maîtres, c'est-à-dire des hom¬
mes qui légifèrent, commandent, ordonnent, et
sans pitié ni vergogne frappent et plient les
êtres tiers et libres qui veulent garder le front
haut. C'est l'histoire de tous les gouvernements,
de lous les Etats, longue suite de boue et de
sang.
C'est pourquoi, nous vou'ons libérer l'huma¬

nité des tyrans qui deviennent immanquable¬
ment les maîtres C*5St pourquoi nous lui Ions
pour des lendemains sans autorité, sans dog¬
mes et sans lois
Et vous, Loruloi, qui rejetez pour vous cette

autorité que nous maudissons, vous l'acceptez,
d'un cœur bien léger pour 'es.autres, pour tout
ce qui n'est pas vous. Individualiste — c'est vo¬
tre droit — vous écartez de vous avec horreur
toute contrainte, tout assujettissement, vous pro¬
clamez votre désir d'évoluer en toute liberté. Ju¬
ché au faite de votre tour d'ivoire vous contem¬
plez la foule, la masse inéduquée que vous n'ai¬
mez pas, mais qui souffre des mêmes institu¬
tions qui créent votre propre souffrance.
Que parlez-vous de démagogie ? S'il est un

démagogue c'est vous, qui loin de vouloir libé¬
rer l'esprit, le cœur et les mains de la foule,,
faites chorus avec ses bourreaux. Si vous ai¬
miez le peuple, ce peuple malheureux parce
qu'ignorant, exploité et berné parce que con¬
fiant, ce peuple.sur le martyre duquel s'édifie
la puissance des maîtres dont, les excuses sont,
les vôtres, si vous l'aimiez, vous voudriez le li¬
bérer, et vous réclameriez pour-lui la même
somme de liberté que vous revendiquez pour
vous. Etrange conception que celle du surhom¬
me ! Les rois sont morts. Les dieux aussi, lit
nous ne voulons voir que des êtres humains.
Savants et ignorants. Cultivés et illettrés. Ceux
qui savent doivent enseigner à ceux, fé ne sa¬
vent pas. Ceux qui ont beaucoup doivent don¬
ner à ceux qui possèdent peu. Et quel triste ar¬
gument est le vôtre ! Se targuer, de sa propre
culture pour justifier la servitude de tous le s
CLUtvQS l '
Un mot encore. Raffin-Dugens, ex-parlemen¬

taire,vous a,parait-il,chaleureusement applaudi-
Et il vous a même dépassé I Quel accu ci qu'A """ "
nous suffit!... Etre dépassé par un'politicien
n'a rien de bien flatteur pour Un anarchiste '
Doit-on s'en étonner.

»
* *

Il est rearettable Que Lorulot ait cru devoir
pour appuyer sa thèse malheureuse, parler de
la sacro-sainte orthodoxie anarchiste. Nous con¬
naissons i'ANARCHIE, que nous aimons, pour
laquelle nous luttons. Nous ne connaissons vas
l'OlITliODOXIE ANARCHISTE. El nous eu som¬
mes à nous demander comment l'anarchie., né¬
gatrice des doqmes et destructrice des entités
pourrait engendrer une quelconque oHhbdaxic

Nous ne vouions pas enfermer l'anarchie
dans des formules ; l'étriqué,r dans des lisières ,

délimiter l'Idée ; tracer des frontières à la 'doc¬
trine. Nous ne sommes ni des Religieux ni des
métaphysiciens. : .

Mais, parce qu'anarchistes, nous sommes des
révoltés, des révolutionnaires. Et parce que nous
sentons l'immensité de la besogne à accomplir-
la grandeur de la tâche qui nous incombe, nous
sérions entre toutes les armes, celles qui nous
semblent les plus propres à nous assurer la vic¬
toire.
Le parlementarisme avec ses mandats de

quelque genre qu'ils soient, ne nous apparaît
pas comme étant de ces armes. Nous les reje¬
tons, comme nouF'rejetons ae nos rangs les
hommes qui sciemment s'ingénient à semer le
doute et la désespérance dans les cœurs, vou¬
lant ainsi légitimer leurs propres (?) abdications.
Fidèles à nos principes.-nôus invitons nos ca¬

marades de province à être vigilants dans l'or¬
ganisation de leurs conférences à seule fin qu*
des orateurs par trop éclectiques, ne viennent —
par leurs acrobatiques déclarations — jeter le
trouble et la confusion dans les esprits au grand
dam de notre idéal et de notre propagande.
Nous rallions autour de nous, de notre ac¬

tion. tous les hommes au cœur droit, à l'esprit
lucide, tous les écrasés d'un ordre social abject
tous ceux qui rêvent d'instaurer sur les ruines
du vieux monde, une société d'harmonie et de
joie-, et par delà les Parlements et les lois, les
dictateurs et les tyrans, la rité idéale sans mat-

éé

atrès et sans lois : ('ANARCHIE !

LES AMIS DU « LIBERTAIRE ».

-

Petite Correspondance
Mado est priée de venir me voir. — Jeannette.
Je cherche collections du Père Peinard et de la

Révolte, années 1890-1891. Faire offre à Fister.
Libre Lucien. — Reçu tes 5 francs.
Grimbichler à Seloncourf. — Reçu les tiens

aussi.
H. Charlet. — Non ce n'est pas possible.

Nous ne voyons plus Hei-gel.
Floucain prie ses amis de ne plus lui écri¬

re à Fajay-les-Roches.

Ronemos en conocimiento de los camarades
Espanoles que nos escriben, que el abona-
miento a Nueva Senda es de scis pesetas, tri¬
mestre, el cambio a cargo del suscriptor.
Todos los companeros Espanoles deben cie

abonarse y contribuir a la vida de este inte-
resante sémanario anarquista, que con su
campana ha contribuido a destruir el confu-
sionismo comunista en Espana.

* :

Le Comité de Défense sociale {section lyon¬
naise), met en garde le public contre les agis¬
sements d.e deux tristes sires qui se disent dé¬
légués du comité et font à ce titre des collectes
clans les cafés de la région lyonnaise en exploi¬
tant le bon cœur des ouvriers et en leur affir¬
mant que cet argent doit servir à sauver tes
victimes des conseils de guenre et des bagnes
militaires. — Pour le Comité : Dufour.
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COURRIER DU LIBRAIRE
LE CAMARADE <--ii nous a commande fo nu¬

méro de la revue des Humbles « A propos de
la Révolution qui vient ? », est prié de nous
rappeler ses nom et adresse pour expédition.

Le Gérant ; Marcel PETELOT.
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